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c  V  R  garder  certains  Toi  Ton  , 

On  a  beau  faire  fcntinelle  : 

C'eft  tcmpi  perdu  ,  iorfqu'une  Belle 

Y  fent  grande  démaneeaifon. 

Un  adroit  &   charmant  Jafon  , 

Avec  l'aide  de  la  DonzeUe  , 
-  '  -       ■ 

(i)  Il  eH  imprimé  fans  nom  d* Auteur  ,  à  la 
T»  des  Contes  de  U  Fontaine  de  l'Edition 
d\-imp.erd.    1709. 
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Et  de  maître  expert  Ci-ipidon  , 
Trompe  facilement  &  taureaux  ôc  dragon. 
La  contrainte  eft  l'ccueil  de  la    pudeur  des 
filles  : 
"Les  furveillans  ,  les  verroux,  &  les  grilles 
Sont  une  foible  digue  à  leur  tempérament. 
A  douze  ans  aujourd'hui  point  d'Agnes  j  â 

cet  âge 
Fillette  nuit  &  jour  s'applique  uniquement 
A  trouver   les  moyens  d'endormir  finement 

Les  Argus  de  fon  pucelage. 
Larmes  de   Crocodille ,   yeux   lafcifs ,  doux 

langage , 
Soupirs  ,  fouris  flateur  ,  tout  efl:  mis  en  ufage. 

Quand   il  s'agit  d'attraper  un  amant  : 

Je  n'en  dirai  point  davantage  : 

Ledleur  regardez,  feulement 
La  finette  Cataut  jouer  fon  perfonnage  , 
Et  comment  elle  met  le  Roflîgnol  en  cage  j 
Après  je  m'en  rapporte  à  votre  jugement. 

Dans  une  ville  d'Italie 
Dont   je   n'ai  jamais  fu  le  nom  , 
Fut  une  fille  affez  jolie  j 
Son  père  ctoit  Melîire  Varambon  : 
Bocace  ne  dit  point  comme  on  nommoit  fa 

mère  , 
Aufli  cela  n'eft  pas   fort   utile  .à  favoir. 
La  fille  fe  nommoit  Catherine  ,  &  pour  plaire 
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Elle  avoic  amplement  tout  ce  qu'il  faut  avoii: 

Age  tic  quatorze  ans ,  teint  de  lys  &  de  rofes. 

Beaux  yeux ,  beau  corps,  belle  gorge,  beaux 

bras , 
Grand  préjuge  pour  les  fecrets  appas. 
Le    Lccleur   penfe    bien   qu'avec  toutes   ces 
choies , 
Fillette  manque  rarement 

D'un  Amant  : 
Aulîi   n'en  manqua  la  Pucellc. 
Richard  la  vit,  l'aima,  fit  tant  en  peu  de  jours 

Par  fcs  regards  ,   par  fcs   dilcoiirs  , 
Qu'il  alluma  pour  lui  dans  le  cceur  de  la  Belle, 

La  même  ardeur  qu'il  reffentoit  pour  elle. 
L'un  de  l'autre  dcja  faifoit  tous  les  plaifirs. 
Déjà  même  langueur  ,  dé;a  mêmes  défirs  ; 
Dcfirs  de  quoi?  befoin  n'eft  de  le  dire  , 
On  le   peut   deviner   fans  trop  d 'habileté. 
Qusnd  un  cœur  amoureux  à  cet  âge  foupire, 

On    fait  afTcz   ce  qu'il  d^fire  : 
Un  point  de  nos  Amans  retardoit  le  bonheur. 
La  Mère  aimoit  fa  fille  avec  tant  d'ardeur  , 
Qu'elle  n'eût  fu  vivre  un  moment  fans  elle; 
Le  Jour  ,  elle  l'avoii-  pendue  à  fon  côté  , 
Et  la  nuit  ,   la  faifoit  coucher  en  fa  ruelle  ; 
Un  peu  moins  de  tendrefTe  &  plus  de  hbercc 
Eût  mieux  accommode  la  Belle  : 
Cet  excès  d'amour  maternelle 
Eft  bon  pour  les  petits  enfans  , 
Aij 
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Mais  fillette  de   quatorze  ans 
Bi;.-ntôt   s'en  lafTc  &  s'en  ennuie. 
Catherine   un   jour   de   fa  vie, 
Ne  pouvoit  di(pofcr  d'un  fcul  petit  moment  y 

Pour  entretenir  fon    Amant  ; 
Cétoit  pour  tous  les  deux  une  peine  infinie. 
11  en  ctoit  réduit  à  la  fuivre  en  tous  lieux  , 
Ke  pouvant  bien  fouvent  lui  parler  que  des 
yeux  , 
Langage  à  mon  fens  ennuyeux  , 
Si  -  tôt  qu'on  n'en  eft  plus  fur  la  cérémonie. 
Quelquefois  par  hafard  il  lui  ferroit  la  main, 

Quand  il  la  trouvoit  en  chemin  -, 
Quelquefois  un   baifer  pris  à  la  dérobée  , 

Et   puis  c'eft  tout  ;  mais  qu'eft-cc  que  cela? 
C'cft  proprement  manger  fon  pain  à  la  finnée. 
Nos  gens  étoicnt  trop  fins  pour  en  demeu- 
rer-là  ; 
Or  voici  comme  il  en  alla. 
Un  jour  par  un  bonheur  extrême, 
Ils  fc  trouvèrent  feuls ,  fans  père  ,  fans  jaloux; 
Que   vous  fert,  dit  Richard,  hélas  .' que    je 
vous  aime  ? 
Que  me  fort  d'être  aimé  de   vous  ? 
Loin  de  rendre  mon  fort   plus  doux  , 
-    Cela  ne  fait  qu'augmenter  mon  martyre; 
Je  vous  vois  fans  vous  voir  ,   je   n'ofe  vous 
parUr  , 
£i  je  me  plains  ,    fi  je  foupire , 
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Il  me  faut  tout  diflirralcr. 
Ne  fauroit-on   jamais   vous  voir  fans  votre 

merc  ? 
Ne  faiiriez-vous  enfin  trouver  quelque  moyen  ? 
Hc:as  1  vous  le  pourriez  ,  fi   vous    le  vouliez; 

bien  ; 
Mais  vous  ne  m'aimez  pas.  Si  j'ccois  moins 
fincere , 
Je  vous  répondrois  autrement  , 
Dit   Catherine  à  fon   Amant  ; 
Mais  le  temps  nous  eft  cher  ,  voyons  ce  qu'il 
faut  faire. 
Il  faudro't  donc  ,   reprit  Richard  , 
Vous  faire  mettre  un   lit  dans  une  chambre 
à   part  , 
Par  exemple  en  la  galerie  : 
On  vous  y  pourroit  aller  voir 

Sur   le  (oir  , 
Alors  que  chacun  fe  retire  ; 
Autrement  on  ne  peut  vous  parler  qu'à  d;mi. 
Et  j'ai  cent    choCcs  à  vous  dire. 
Ce  mot  fit    la  Belle  fourire  ; 
Elle  fe  douta  bien  de  ce  qu'on   lui  diroit  : 
Elle  promit  pourtant  au   Sire 
De    faire  ce  qu'elle    pourroit. 
La  chofe  n'étoit   pas   facile  , 
Mais  l'amour  donne  de  l'efprit. 
Et  fait  rendre  une  Agnès  habile  : 
Voici  comment  elle  s'y  prit. 

A  iij 
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Elle   m  dormit   point  durant   toute  la  nnic  ; 
Ne  fit  que  le  tourner  ,  «Se  mena  tant  de  bruit. 
Que  ni   fon  père  ni  (a  mcre 
Ne  parent  fermer  la  paupière 

Un  feul  moment. 
Ce  n'ctoi:  pas  grande  merveille  : 
Fille  qui  penfe    à    fon  Amant 
Abfcnt  , 
Toute  la  nuit,  dit-on ,  a  la  puce  à  l'oreille, 

Et  ne  dort  que  for:  rarement. 
Des  le  matin  ,  Cataut  fe  plaignit  à  fa  mère 
Des  puces  de  la  nuit  ,  du  grind  chaud  qu'il 

faifoit  : 
On  ne    fauroit  dormir,   maman,  s'il    vous 

plaifoit 
Qu'on  me  fît  tendre  un  lit  dans  notre  gal- 
Iciie 
Qui  regarde  fur  le  jardin  ; 
31  y  fait  frais ,  &  puis  foir  &  matin 
D'un    Rodignol   qui  vient   chanter  fous  ce 
feuillage 
J'entendrois  le   ramage  , 
J'en  dormirois  bien  mieux.   La  merc  y  con- 
fentit  , 
Va  trouver  fon  homme  ,  &  lui  dit  : 
Cataut  voudroit  changer  de  lit  , 
Afin  d'être  au  frais  &  d'entendre 
Le  Roilîgnol.  Oh  !  qu'eft-ceci  ,    . 
Dit  le  bon  homme,  &  quelle  fantaifiel 
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Allez  ,  vous  ctcs  folle,  &    votre  hllc  auili  : 
Avec  fon  Rolfignol  1  qu'elle  fe  tienne  ici  j 

Il  fera  cette  nuit-ri 

Plus  frais  que  la    nuit  pafTce  , 

Puis  elle  n'eft  pas  ^  je  croi , 

Plus  dciicatc  que   moi  : 
J'y  couche  bien.  Cataut  fe  tint  fort  offenfce 
De  ce  refus  ;  &:  la  fecor.de  nuit 

Fit  cinquante  fois  plus  de  bruit 

Qu'elle  n'avoit  fait  la  première  ; 

Pleura  ,  gémit ,  <Sc  tempêta. 

Tant  que  fa  mère  s'emporta  , 
Et  dit  à  fon  Mari  :  vous  êtes  bien  maufTade, 

Et  n'aimez  guère  votre  enfant  j 

Vous  vous  jouez  apurement 

A  la  faire  tomber  malade  ; 
Je  la  trouve  déjà  tout  je  ne  fai  comment. 

DenunJez-moi  quelle  bizarrerie 
De  ne  la  pas  coucher  en  cette  gallerie  ! 

Elle  eft  tout  auiîî  près  de  nous. 

A  la  bonne  heure  ,  dit  l'époux  : 
Je  ne  fai  pas  tenir  contre  femme  qui  cric. 

Vous  me  feriez  devenir  fou  j 

TafTez-en  votre  fantaific , 

Et  qu'elle  entende  tout  fon  fou 

Le  Rollignol  &  la  Fauvette. 

La  chofe  fut  auffi-tôt  faite  , 
Catherine  à  fon  père  obéit  promptcir.cnt. 
Se  fît  drefler  un  lit ,  ht  figne  à  fon  amant 

A  lY 
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Four  le  foir.  Qui  voudra  favoir  préfentemcnt 

Combien  dura  pour  eux  cette  journée  ? 
Chaque  moment  une  heure  ,  &  chaque  heure 
une  annce , 
C'eft  tout   au  moins  :  mais  enfin  la  nuit 
vint  , 
ït  Richard    fit   {î    bien  ,    qu'à   l'aide   d'une 
cchclle 
Qu'un  fripon  de  Valet  lui  tint, 
Il  parvint  au  lit  de  la  Belle. 
De  dire  ce  qui  s'y  pafla  , 
Combien  de  foi.^  on  s'embrafla  , 
£n  combien  de  façons  l'amant  &  la  maîtrcffc 

Se  rémoignerent  leur  tcndrclTe  , 
Ce  fcroit  temps  perdu  :  les  plus  doclcs  dif- 
cours 
Ne  fauroient  jamais  faire  entendre 
Le  plaifir  des  tendres  amours; 
11  faut  l'avoir  goûte  pour  le  comprendre. 
Le  Ro/îîgnol  chanta  toute  la  nuit , 
Et  quoiqu'il  ne  fît  pas  grand  bruit , 
Catherine  en  fut  fort  contente  : 
Celui  qui    chante  aux    bois   fon    amoureux 

fou  ci  , 
Ne  lui  parut  qu'un  âne  auprès  de  celui  ci. 
Mais   le  malheur  voulut  que  l'amant  Si  l'a- 
mante. 
Trop  foitles    de   moitié  pour   leurs    aidcn$ 
dcfîrs, 
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Accables  du  grand  chaud  ,    d'amour ,  &  de 

plaifirs , 
S'endormirent  tous  deux,  fur   le  point   que 
l'auîorc 

Commençoic  à  s'appcicevoir. 
Le  père  ,  en  Te  levant ,  fut  curieux  de  voir 

Si  fa  hllc  dormoit  encore. 
Voyons  un  peu  ,  dit-il ,  quel  cfFec  a  produit 
Le  chant  du  Rolîignol ,  le  changement:  de  lit  : 

Il  entre  dans  ia  galerie. 

Et  sciant  approché  fans  bruit  , 

Il  trouve  la  tille  endormie.  ,     ' 

A  caufe  du  grand  chaud ,  nos  deux  amans 
dormans , 

Etoient  fans  draps  &  couverture  , 

En  érat  de  pure  nature  , 
Juftement  comme  on  peint  nos  deux  premiers 
parens  , 

Excv'ptc  qu'au  lieu  de  la  pomme  , 

Catherine  a^oit  en  la  main 

Ce  qui  fcrvit  au  premier  homme 

A  conierver  le  genr.;  humain  , 
Ce  que  vous  n  oferiez  prononcer  fans  fcru- 

pule. 
Belles ,  qui  vous  piqnex  de  fentimens  fi  fiers. 
Et  qi!C  vous  rega'-dex  pourtant  trcs- volontiers, 

5i  l'on  en  cro't  le  bon  Catule. 
Le  bon  hoir.me  à  /es  yeux  à  peine  ajoute  foi  ; 
Mais  cnHn  renferman:  Ion  chagrin  dans  fo.i 
ame  , 
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11  cntic  dans  fa  chambre  ,  il  éveille  fa  t'cnimc. 
Levcï  vous  ,  lui  dic-il ,  &  venez  avec  moi  : 

Je  ne  m'ctonnc  plus  poiiiquoi 
Cataut  vous  témoignoit  Ci  grand  dcfir  d'en- 

tcndic 
Le    RojTîsnol  ;  vraiment    ce   n'ccoit   pas    en 
vain  , 
Elle  avoic  deffcin  de  1«;  prendre  , 
Et  l'a  fi  bien  guetté  ,  qu'elle  l'a  dans  fa  main. 
VoycT.  la  belle  rêverie 
Que  nous  vient  conter  celui-ci , 
Dit    fa    femme  :  non ,  non ,   ce  n'eft  point 

raillerie  ; 
Suivez-moi  feulement  jufqu'à  la  galerie. 
Dit  l'époux  ,  vous  aurez  du  plaifir  de  ceci. 
La  merc  fe  leva ,  pleurant  prefque  de  joie. 
Un  Rollignol  :  vraiment  il  faut  que  je  le  voie: 
Eft-il  grand  ?  chantc-t-il  ?  fcra-t-il  des  petits  ? 
Hclas  i  la  pauvre  enfant  ,  comment  l'a-t-elle 
pris  ? 
Vous  allez  voir ,  reprit  le  père  ; 
Tsiais  fur  tout  foiigsz  a  vous  taiic  ; 
Si  l'oifeau  vous  entend  ,  c'eft  autant  de  perdu, 
Vous  gâteriez  tout  le  myfterc. 
Qui  fut  furpris  ?  ce  fut  la  merc  , 
Auill-tôt  qu'elle  eut  appert^u 
Le  RolFignol  que  tenoit  Catherine. 
Elle  voulut  crier  ,  &  l'appeller  mâtine. 
Chienne  ,  éfrontce ,  enfin  tout  ce  qu'il  vous 
plaira  , 
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Pcuc-être  pis,  l'époux  l'en  empêcha. 
Ce  n'cH  pas  de  vos  cris   don:   nous  avons 

affaire  ; 
Le  mal  cft  fait,  dit-  il  :  quand  on  s'emportera, 

Ni  plus  ni  moins  il  n'en  fera  , 
Il  faut  le  réparer  le  mieux  qus  l'on  pourra. 
Qu'on  m'aille  quérir  un  Notaire, 
Le  Curé  ,  le  Commiffaire, 
Avec  leur  bon  l'ecours  tout  s'accommodera. 
Pendant  tout  ce  difcoars  notre  amant  s'é- 
veilla , 
Et  voyant  le  grand  jour,  hélas  1  dit-il,  ma 

chère , 
Le  jour  nous  a  furpris  :  je  ne  fai  comment 
faire 
Pour  m'en  aller.  Tout  ira  bien  , 
Lui  répondit  alors  le  père  : 
Or  ça ,  Sire  Richard  ,  il  ne  fert  p!us  de  rien 
De  me  plaindre  de  vous,  de  me  mettre  en 

colère. 
Vous  m'avez  fiit  outrage,  il  n'eîl  qu'un  feul 
moyen 
Pour  m'appaifcr  &  pour  me  fatisfairc  : 
C'eft  qu'il  faut  ici  devant  nous 
Epoufer  Catherine.  Elle  eft  bien  Demoifelle; 
Si  Di:u  ne  l'a  pas  faite  auiîi  riche  que  vous , 
Pour   le  moins  elle  e.1  jeune ,    &  vous   la 

troiivïï  belle  : 
Il  le  faut  fut  le  champ,  fans  délai  ni  refus  , 
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Sinon  dites  votre  In  manus. 
S'cxpoCcr  à  (oufFiir  une  moïc  tics-cruellc  , 
Et  cela  reniement  pour  avoir  rcfufé 
De  iccavoir  pour  fcir.me  une  fille  qu'on  aime, 
Ce  fcroic  à  mon  fcns  être  mai-avifc  : 

Aullî  dans  ce  péril  extrême, 
Richard  fut  hibilc  homme  ,  &  ne  balança  pas 

Entre  la  fille  &  le  trépas. 

Sa  maitrc(Tc  avoit  dev  sppas , 
11  vcnoit  de  goûter  la   nuit  entre  Tes  bras 

Les  plus   doux  plaifirs  de  la  vie  : 

Ce  n'eft  pas  pour  avoir    envie 

D'en  partir   aiiifi  buifquemint. 

Or  cependant  que  notre  amsnt 
offre  à  fe  faire  époux  ,  pour  Ce  tirer  d'afPaire  , 
Cataut  fe  réveillant  à  la  voix  de  fon  père. 
Lâcha  le  RoîTignol  defTus  fa  bonne  foi  , 
Et  du  mieux  qu'c.lc  put  tirant  les  draps  fut 
foi  , 

Cncha  les  trois  quarts  de  fes  charmes. 
Le  Notaire  arrivé  mit  fin  à  leurs  al.itmes> 

On  éciivir,  &    l'on  figna  : 

Ainfi  fe  fit   le  marispc  , 
Et  puis  jufqu'à  midi  chicun  les  laiiïa-là. 
Le  père  en  les  quittant  leur  dit  ,  prenez,  cou.» 

rage  , 
Enfans  ,  le  RoHlgnol  eft  maintenant  en  cage  , 

Il  peut  chanter  tant  qu'il  voudra. 
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CONTE     I  I   (i). 
LES    DEUX   PROCÈS, 

iLiE  Marquis  de  \'ercourt  ,   brave  homme, 
bon  foldât  , 

Entendoicbienla  chaflc  &  fort  peu  les  afFaiies, 

Aimoit  ;oie   &  fertin  ,  vivoit  avec  éclat  , 
Bien  connu  de  tous  les  Notaires  : 
Car  il  pafToit  fouvent  contrat  , 
Non  pas  pour  placer  quelque  Tomme  , 
(  Cas  indigne  d'un  Gentifhomme  ) 

C'ctoit  fur  l'intérêt  un  Prince  alTurcment. 
Si  januis  il  connut  l'ufure  , 
Ce  fut  toujours  paPiivcment  ; 

Empruntoit  volontiers,  payoit  bien  rarement, 

SoufFroit  des  créanciers  l'ordinaire  murmure, 
Et  les  traitoit  civilement  : 

Chex  lui,  faifir  les  biens  n'étoit  pas  une  injure, 
Enfin  il  vivoit  noblement. 
Ce  brave  homme  avoit  une  époufe  , 
D'humeur  querellcufe  5:   jaloufc  : 

'  I  '   Ce   Conte  eft  une  Hirtoire  vciitable  j 
5.-.i.ce  au  Marquis  de  Langeais, 
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Sa  dot  avoit  rempli  les  coffres  de  l'époux  ; 
Mais  à  tel  dtpenficr  l'argent  ne  dure  guère. 

Tant  qu'il  dura  ,  l'Hymen  fut  doux  ; 

Grand  feu  ,  grand  bruit,  &  grande cherc. 
Quand  l'argent  fut  fini,  commença  le  chagrin, 

A  la  maifon   fréquente  noifc. 

Monfieur  aimoit  une  Bourgeoife, 
Madame  par  vengeance  aimoic  ccrtainBlondin, 

Et  le  Blonciin  par  fa  foiblcfiTe  , 

Ne  la  vengeant  qu'avec  tiédeur , 

Elle  eut  recours  à  la  tcndrefle 

D'un  Brun  ,  plus  habile  vengeur. 

Le  Marquis  croit  débonnaire  , 
Etre  jaloux  n'étoit  pas  fon  défaut  : 

Pourvu  qu'il  fût  chex  fa  Cataut , 
Ce  qu'on  failbit  chez  lui  ne  le  tourmentoic 
guère. 

A  telle  femme  ,  un  tel  mari 

Si  favorable  au  favori , 

Devoir  être   un  homme  adorable. 

Cependant  fa  mauvaife  humeur 

N'en  devint   pas  plus  fociable  : 

Elle  quitte  le  bon  Seigneur  , 

Elle  fc  pourvoit  en  Juftice, 

Demande  féparation  , 

Devigl^  un  peu  fur  quel  vice  ? 

Elle  prétend  que  fon  époux  , 

Par  une  bonté  néccirairc  , 

De  deux  amans  n'eft  point  jaloux 
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Taicc  4irils  font  chez,  lui  ce  qu'il  n'y  fauioit 
faire  : 
Pofc  en  fait  que  le  Sacrement 
Enrr'cux  n'a   point  fait  d'alliance  , 
Et  pour  le  dire   nettement. 
Elle  l'accufe  d'impuifiance. 
Le  mari  foufFre  ,  &  ne  dit  mot , 
Fort  chagrin  pourtant  dans  fon  amc: 
S'il  avoit  pu  garder  la  dot , 
Il  auroit  bien  rendu  la  femme  ; 
Mais  le  dur  billet  du  Sergent 
Demandoit  la  femme  &  l'argent. 
Tandis  que  fa  pauvre  cervelle 
Se  donne  enfin  le  foubrcfaut , 
Voici  la  pucclie  Cataut 
Qui  lui  fait  afFaire  nouvelle. 
EKe  avoit  naturellement 
Taille  menue  &  dégagée  ; 
Elle  accufe  fon  cher  amant 
De  l'avoir  tout-à-fait  changée  : 
Bref,   elle  foutient  que  fon  flâne 
Porte   un  fruit  venu  de  fon  fang. 
Elle  étoit   de  bonne  famille  , 

De  deux  gros  Confeillers ,  parente  d'aflez  près; 
Bons  dommages  ,    bons  intérêts 

Seront  aiïurémcnt   adjugés  à  la  fille. 
Vous  croyez,   qu'un  pareil  malheur 

Doit  de  notre  Marquis  redoubler  latriftenet 
Au  contraire  ,  il  en  rit  fans  ceffe  , 
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Il  croit  être  sûr  du   l'iicccs  , 
Et  doit  tranquillement  fur  le  gain  du  procès. 
Ne  penfez  pas  qu'il   foUicite  : 
Il  boit ,  il  mange  ,  il  chante  de  bon  coeur  , 
Et  l'on  ne  voit  point  à  fa  fui:e        __ 
D'Avocat  ni  de  Procureur. 
Mais  quelle  conduite  ell  la  vôtre  ? 
lui  remontre  un  ami  :  devenez  plus  foigncux  , 
Songez  à  vos  Procès.  Non  ,  non  ,  je  fuis  heu- 
reux ; 
Je   n'en    faurois ,  dit -il.   perdre  un  ,    fans 
gagner  l'autre  , 
Il  faut  convenir  de  ce  point  : 
Si  Cataut  a  raifon  ,  ma  femme  ne  l'a  point. 
Cataut  apparemment  gagnera  fon  aftairc  , 
Les  voi(ins  font  témoins  ,  la  preuve  cft  aflcz 

claire  , 
Je  la  voyois    fouvent  &  je  la   payois  bien  : 
Elle  devoir  pourtant  fe  taire 
Pour  fon  honneur;  car  pour  le  mien 
Elle  ne  pouvoir  pas  mieux  faire. 
Ma  femme  perdra  donc  ,  ou  pour  le  moins  la 
dot 
Me  demeurera  pour  mon  lot. 
Si  pourtant  fa  haute  impudence 
Me  faifoic  condamner  fur   le  fait  d'impuif- 

fance , 
Serviteur  à  Cataut  ,  des  quinze  mille  francs 
Que  cette  gucufc  me  demande  , 

Je 
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Je  ne  donneiois  pas  fîx  blancs  ; 

De  même  il  lui    faudroic  me  payer  quelque 
amende  , 
Appuyé  farce  fondement  , 
Qu'il  foucicnt  par-tout  immanquablç. 

Sans  vouloir  fe  <^.cfendre  ,  il  attend  doucement 

Au  moins  far  l'un  des  chefs  juftice  favorable  : 
Mais  ce  raifonneur  malheureux 

Railla  les  deux  Procès,  &  les  perdit  tous  deux, 
Cataut  le  fait  déclarer  père 
De  ce  qu'elle  appelle  fon  fruit  ; 
Et  des  la  contre  l'adultère  , 
Arrêt  &  tout  ce  qui  s'enfuit. 

D'autre  part,  par  défaut  convaincu  d'impuif» 
fance  , 

Séparé  de  fa  femme,  il  faut  rendre  fon  bien. 
Tout  choque  l'apparence  , 
Peut-être  vous  n'en  croyez  rien  ; 

On    m'a  pourtant    montre  l'une  &    l'autre 
Sentence. 
Mais  fans  difputer  fur  des  faitj  , 

Une  époufe  facheufe  a-t-elle  des  attraits  ? 

îaHoit-ii  du  Marquis  condamner  la  foibleflTe  ? 
Et  ne  peut-on  ,  fans  perdre  fon  Procès  » 
Près  de  fa  femme  être  Langeais, 
Et  Vercourt  près  de  fa  maîtrcffe  î 

Tome  Jlt  B 
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CONTE     I  I  I. 
LA    FILLE     VIOLÉE. 

Ji-J X  N  S  tous  les  temps  on  a  parle  , 

On   parle  tous  les   jours  encore 
De  femme  que  par  force  un  brutal  déshonore  , 

De  jeune  tendron  violé  : 
Même  il  eft  par  les  loix  des  peines  décernées 

Contre  ces  a:dcurs  effrénées. 
Toutefois  de  ce  point  je  fuis  toujours  furpris  ^ 
Et  je  crois  encor  moins  au  viol  qu'aux  cfprits. 
Vous  m'allez  apporter  l'exemple  de  l  ucrece  ; 
Eh  bien  !  Lucrèce  fait:  qui  dira  iûrcment 

Si  de  fa  part  quelque  confentcment 
N'aida  p*»»!  de  Tarquin  la  brutale  tcndreffe  ? 
Mais-  elle  fe   donna  le  trépas  de   fa  main  : 
Il  eft  vrai  ;  mais  qui  fait  fi  ce  coup  inhumain 

Fut  pour  montrer  fon  innocence  , 
Ou  pour  punir  fon  peu  de  rciîila  ice  ? 
Croycx-moi  ,  quels  que  foient  les  efforts  d'un 

amant  ; 
Une  belle  toujours  y  rcfiftc  aifcment. 
Or  donc  ,  toutes  les  fois  qu'en  Tamoureufe 

affaire  , 
Un  téméraire  amant  vient  à  fe  fatisfairc 
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Comptex  que  la  foufFrante  en  fecret  y  confciU: 
Je  vais  vous  en  donner    un  exemple  récent. 

Zénogris  ,  fille  grande  &  forte  , 
Mais  ingénue  ,  autant  que  fille  de  fa  forte  ,  - 
Autour  d'elle  laiflTa  tant  roder  un  amant  , 

Qu'enfin  ,  je  ne  fai  comment , 
Ses    robes     chaque     jour    devenoient     trop 
étroites. 
Comme  elle  ctoit  des  moins  adroites» 
Ses  parens  au/Tî-tôt  s'appertjurent  du  cas  : 
Dieu  fait  quel  bruit  &  quel  fracas 
Ce  fut  dans  toute  la  fami.le  I 
Cependant  le  galant,  quoique  petit ,  mal  fait , 
Etant  riche  ,  ce  point  adoucit  tout  le  fait. 
D'abord  'e  perc  de  la  fille 
Va  piopofer  au  fuborneur 
Dcpoufer  Zénogris,  pour  fauver  fon  honneur. 
Epoufer  ,  eft  un  fort  où  rarement  afpirenc 
Ceux  qu'amour  n'a  pas  fait  vainement  fou- 
pi  ter  ; 
Et  c'eft  ce  qu'à  peine  ils  défirent , 
I.orfqu'ils  ont  tout  à  dcfiicr. 
AufTi  Cléon  f  c'eft  le  nom  du  jeune  homme  ) 
A  ce  trifte  propos  n'eut  garde  de  céder  j 

On  fupplie  ,  on  menace  ,  on  fomme , 
Le  plu"?  court  fut  de  plaider. 
Devant  les  Magiftrats  notre  belle  éplorce 
Se  plaint ,  montrant  Con  ventre  à  fori  menton 

Bij 
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D'avoiï  été  déshonorée  , 
£t  demande  qu'enfin  par  le  r.ocud  conjugal 

Ce;te  honte   foit  réparée. 

Clcon  d'une  mine  afTurée  , 
JEt  fourbe  ,  comme  font  les  hommes  d'au  joia- 
d'hui  , 

Dit  que  le  fait  n'eft  pas  de  lui. 
En  cent  façons  on  tâche  à  le  furprcndre  : 

Quelque  détour  qu'on  puifie  prendre, 
ie  drôle  adroitement  de  tout  fait  fe  tirer. 
Eh  bien,  Meflleurs,  répond  Xénogris  défolce  , 
Puifqu'il  m'y  force,  enfin  il  faut  tout  déclarer; 

Le  pefide  m'a  violée  , 
Debout  contre  une  porte  arriva  l'accident. 

Mais  comment ,  dit  le  Préfident , 
Un  homme  fi   petit  ,   qu'à  peine  il   peut  at- 
teindre 

De  fa  main  iufqu'à  votre  front, 

A-t-il  pu  debout  vous  contraindre 

A  recevoir  un  tel  affront  ? 

Hélas!  la  chofe  eft  très- certaine» 

Répond  Zcnogris  ,  fans  tarder  : 
te  Yoyant  haleter  &  fouffrir  tant  de  peine  , 
Je  me  baiffai  tant  foie  peu  pour  l'aider, 

A  ces  mots,  de  rive  éclatèrent 

Les  Juges ,  &  la  déboutèrent 

De  fa  vaine  prétention. 

Si  l'on  jugeoit  fans  paffion, 

Ou  plutôt  fans  prévention  > 
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To'jt    ce   que   dans    le   mondi    on   nomma 

violence  ; 
On  verroit  que  ce  n'eft  que  pure  ficiton  , 
Et  l'on  n'y  trouveroic  que  trop  de  relTeniblancc 
A  cette  comique  action. 


CONTE    IV. 

LE     P  R  O  C URA TEUR 
De     s.     Marc. 


A 


Ve>/ise  ,  un  jour  le  Sénat 
Sut  qu'un  vagabond  de  la  Ville  , 
Sans  avoir  aucun  bien  ,  vivoit  avec  éclat  : 
Maint  Sénateur  étoit  bien  moins  habile. 
Pour  contenter  fa  curiofité  , 
Et  connoitre  fon  exercice  , 
Sous  prétexte  d'avoir  grand  foin  de  la  Juftîcej 
Au  sénat  Vir.centi  fut  un  beau  jour  cité. 

Tout  auilî-tôt  qu'il  fe  fut  prcfenté  , 
Il  lui  fut  demandé  compte  de  fa  conduire  ; 
Et  n'y  répondant  pas  bien  pofitivcment , 
Un  sénateur  lui  dit ,  mais  d'un  air  hypocrite  , 
^uc  5'il  ne  s'expliquoit  un  peu  plus  claite-; 
ment , 
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Sa  richeffe  inconnue  auroit  mauvaife  fuite. 

Vincenti  Ce  voyant  fi  vivement  prefle  , 

Die  enfin:  il  eft  vrai.  Meilleurs,  j'ai   toutes 

chofcs  , 
Tous  les  jouis  argent  frais  &  fans  rcccpiffé  , 
Bon  fouper ,  bon  logis  ,  fans  me  mcicr  des 

claufes  -, 
Mais,  pour  tout  avouer  ,  ce  bonheur  &  ces 
biens 
Ne  font  pas  faits  pour  tous  les  hommes, 
C'eft  de  l'amour  que  je  les  tiens. 
J'ai  de  certains  talcns....  au   pays   où  nous 

fommcs  , 
Avec  eux  furement  on  ne  manque  de  rien. 
Les  Dames  jufqu'ici  m'ont  payé  par  avance. 
Contentes  de  mes  grands  exploits  ; 
Souvent  de  trois  ou  quatre  endroits 
Il  vient  chez  moi  de  la  finance. 
Voyez  ,  Mefiîeurs  ,  qu'en  dites  vous  ? 
Cela  ,  je  crois ,  ne  peut  m'attirer  de  fupplice. 
De  ce  crime  nouveau  beaucoup  furent  jaloux , 
Nul  n'en  pouvant  d'entre  eux  être  complice. 
On  recueille  les  voix  ,  on  prend  l'avis  de  tous  : 
Chacun  penfoit ,  //  ny  va  rien  dit,  nôtre j 
On  prononça  ,  Vincenti  fut  abfous  , 
Pour  le  plaifir  d'un  fexe ,  &  pour  l'amour  de 

l'autre. 
Or  le  Procurateur  à  peine  fut  chez  lui  , 
Qu'il   conra    promptement   l'aventure   à    fa 
femme  -. 
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Il  fcntoi:  un  mortel  ennui 
De  garder  plus  long-temps  ce  fccre:  dans  fon 
ame  ; 
Imprudence  digne  de  blâme 
D'aller  dire  ce  qui  nous  nuit  ! 
laDame  à  ce  récit  imrrouve  cette  hiftoire, 
ïn  quitte  le  dîné  ,  honteufe  d'avoir  oui 
Chofe  qui  de  fon  fexe  ofe  ternir  la  gloire  s 
L'aventure  pourtant  ne  fut  mife  en  oubli. 
Le  Magiftrat  content,  plus  qu'on  ne  le  peut 
croire  , 
Sort  pour  conter  le  fait  du  vagabond 
A  fes  amis  ,  difant  :  s'il  eft  fécond  , 
Autant  que  preux  ,  nous  verrons  dans 

Venife 
Peuple  nouveau;gardons-nous  de  furprife. 
Sur  ce  fujet  il  raille  tout  le  jour. 
En  revenant  le  foir ,  il  trouve  à  fon  retour 
Le  brave  Vincenti  qui  paflbit  dans  la  rue. 
11  l'appelle,  aufli-tôt  Vincenti  le  falue  : 
Hc  bien  donc,  lui  dit-il, comment  va  le  talent? 
Faites-vous  toujours  des  merveilles  ? 
Et  les  Dames  dorénavant 
Ke  craindront-elles  point  que  jufqu'à    nos 

oreilles 
Parvienne  de  vos  faits  les  bruit  trop  éclatant  ? 
Les  Dames  fur  ce  point  ne  s'inquiétenr  guère. 
Repartit  Vincenti ,  je  connois  leur  humeur  -, 
I.'Hiftoire  du  Sénat,  bien  loin  de  me  maJ  faire. 
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Près  d'elles  ne  m'a  mis  qu'en  un  V'ius  granj. 
honnem-. 
Bon  !  répartit  le  Sénateur  , 
Vous  auriei.  eu  depuis  quelque  faveur  nou- 
velle ? 
Et  cela  fe  pourroit  ?  quoi ,  du  matin  au  foii  ? 
Oui,  lui  dit  Vincenti  ,  d'une  certaine  belle 
Qui  même  en  me  quittant  ,  m'a  dit  jtiftjn'au 
revoir. 
Qu'ainfi  toujours  telle  fortune  vienne  î 
Pour  le  coup  Vincenti,  tu  mens  hors  de  faifon, 
Ricnn'elt  pourtant  plus  vrai  ,  c'eft  dans  cctcç 
maifon. 
Dit-il ,  en  lui  montrant  la  Henné. 


*?«. 


CONTE 
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CONTE     V. 
LE  MAL   D'AVENTURE. 

o)  u  R  les  traces  de  la  Fontaine 
Je  n'ai  point  prétendu  marcher  j 
Si  par  hafard  je  purs  en  approcher  , 
J 'obtiendrai  cet  honneur  ,  fons  dclTein  ni  fani 
peine. 
Je  ne  fai  fi  c'eft  vanité  , 
Mais  je  ne  veux  point  de  modèle  ; 
Et  mon  génie  ,  enfant  gâté 
Ne  fauroit  fouftrir  de  tiitcile. 
La  Fontaine  a  fort  bien  conte. 
Il  s'eft  acquis  une  gloire  immortelle; 
Qu'on  me  mette  au-defl'ous ,  qu'on  me  mette 
à  côté , 
Je  ne  veux  point  de  parallèle, 

Alifon  fe  mourroit  d'un  mal 

Au  bout  du  doijt ,  mal  d'aventure  j 

'Va  trouver  le  Frère  l'afcal. 

Lui  dit  fa  fœur  ,  &  plus  n'endure  ; 

Ses  remedîs  font  excellens  » 

Il  te  guciira  je  t'affurc. 

Il  en  a  pour  les  maux  de  dents  y 
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Pour  l'ccorchiirc,  &:  pour  l'enflure  ; 
Il  fait  l'onguent  pour  la  brûluie. 
Va  donc  fans  attendre  plus  tard  , 
Le  mal  s'accroît  quand  on  recule  , 
Et  donne  lui  le  bon  jour  de  ma  part. 
Elle  va,  frappe  à  la  cellule 
Du  Révérend  Frère  Frappart. 
Bon  jour  ,  mon  Frère  ,  Dieu  vous  gard , 
Dit- elle  ,  ma  fceur  vous  falue  , 
Et  moi  qui  fuis  ici  venue , 
talTe  à  la  fin  de  trop  foufFrit  : 
Mais  ma  fœur  vient  de  me  promettre 
Que  vous  voudrez,  bien  me  giiciir 
Un  doigt  qui  me  fera  mourir... 
Ah  !  je  ne  fai  plus  oii  le  mettre. 
Mcttex,  dit  Pafcal,  votre  doigt 
Les  matins  en  certain  endroit 
Que  vous  favez.  Hélas ,  que  fai-je  I 
Dites-le  moi  ,  Frcrc  Pafcal , 
Tôt ,  car  mon  doigt  me  fait  grand  mal. 
O  l'innocente  créature  ! 
Avc2,-vous  latcte  fi  dure? 
Certain  endroit  que  connoifiez  , 
Puifqu'il  faut  que  je  vous  le  difc  , 
C'cft  l'endroit  par  oii  vous  piflcz.  : 
Hé  bien  ,  m'cntendcz-vous ,  Alife? 
Mon  Frère ,  excufex  ma  bctife  , 
Repond  Alix  baiflant  les  yeux  ; 
tia£t ,  j'y  ferai  de  mou  mieux, 
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Grand  merci  de  votre  recette: 
J'y  cours,  car  le  mal  eft  piedé. 
Quand  votre  mal  aura  percé  , 
Venez  me  voir,  Alizonnettc, 
Dit  le  Frère  ,  &  n'y  manquez  pas. 
Soir  &  matin  à  la  rcnverfe 
Elle  met  remède  à  fon  mal  : 
Enfin  l'abcès  meurit  &.  pcice. 
Alifon  faine  va  foudain 
Rendre  grâce  à  fon  Médecin  , 
Et  du  remède  fpécifîque 
Lui  vante  l'étonnant  fuccès. 
Pafcal  d'un  ton  mélancholique 
Lui  répart  :  un  pareil  abcès 
Depuis  quatre  jours  me  tourmente; 
Vous  feriez  ingrate  &  méchante  , 
Si  vous  me  refufiez  le  bien , 
Que  vous  avez  par  mon  moyen  : 
Alix  ,  j'ai  befoin  de  votre  aide. 
Puifque  vous  portez  le  remède 
Qui  fans  faute  peut  me  guérir  , 
Hé  quoi  I  me  verrez  vous  mourir , 
Après  que  je  vous  ai  guérie  ! 
Non  ,  dit  Alix,  non,  fur  ma  vie. 
Je  ferois  un  trop  grand  péché: 
Tel  crime...  allons  donc  ,  je  vous  prie 
Guériflez-vous ,  Frère  Pafcal  ; 
Approchez  vite  votre  mal. 
A  C£j  mots ,  Dom  Pafcal  la  jstte  , 

Cij 
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Sans  marchander,  fur  fa  couchette, 
L'étend  bravement  fur  le  dos, 
Et  l'cmbrafle.  O  Dieu,  qu'il  eft  gros  î 
Dit  Alix  ,  quel  doigt  !  eh  de  graçc  , 
Arrêtez,.,  je  le  fens  qui  pafle. 
Ma  chcrc  Alix ,  attends  un  peu  , 
Je  ins  meurs  ,  foufFrc  que  j'achève. 
Ha  1  reprit  Alix  toute  en  feu  , 
Vous  voilà  guéri,  l'abcès  crevc. 


CONTE     VI. 
LE      TONNERRE. 


Il 


L  eft  affez  d'amans  conftans , 
Il  n'en  cU  guère  de  fidèles  : 
Cela  s'eft  vu  dans  tons  les  temps 
Fort  fréquemment  chez  nous  ,  un  peu  moins 

chez  les  beilss. 
On  ne  réfifte  gueie  à  la  tentation 

D'une  agréable  occafion. 
Tromper  eft  en  amour  chofc  ddlicieufe  : 
C'cfl  un  charmant  ragoût  que  la  variété  , 

Et  contre  l'infidélité 
A  fcJuire  nos  coeurs  toujours  ingénieufe  , 
Le  Tcul  confcil  que  je  donne  aux  amans , 
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C'eft  de  fe  voir  à  tous  morncns. 
Mais  une  fuite  .langercufe 
Eft  atrachce  à  cette  extrcmité  : 
Le  dégoût  fuit  de  près  cette  afliduité  , 
Un  peu  d'abl'cnce  anime  une  flame   atnou» 
rcufe. 
Que  faire  donc  ?  C'eft  à  vous  de  choifit  : 
Je  vais  en  attendant  vous  cxpofer  en  vue 
D'une  infidélité  l'aventure  imprévue  ; 
PuilBez-vous  l'écouter  avec  quelque  plaifir. 

Dans  une  maiton  importante 

Etoit  ime  jeune  Suivante  : 
(  Son  nom  eft  Ifabeau  ,  la  Scène  cft  à  Paris , 
De  tout  temps  le   féjour  des  amours   plut 
chéris  ) 

Cette  galante  chambrière  « 

Senilble  à  la  tendre  prière 
D'un  jeune  homme  d'amour  pour  clic  p6« 
nérré  , 

L'avoir  dans  fon  lit  retiré. 

Enfenibie  ils  fe  donnoicnt  carrière , 
Enchantés ,  Dieu  le  fait  I  vous  le  favez  aufïï, 

Vous  qu'Amour  a  traites  ai nfi  : 

Quand  foudain  furvint  le  tonnerre, 

Tel  qu'autrefois  on  l'entendoit, 

Lorfque  Jupiter  confondoit 

L'orgueil  des  enfans  de  la  terre. 

A  ce  bruit ,  la  pauvre  Ifabeau . 

C  iij 
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Quoique  d'aillcuis  fortement  occupée  , 
De  fraycui  fc  fentit  fiappce, 
Et    craignit    dans    Ion    lit   de    trouver    fon 

tombeau. 
Elle  crut  que  déjà  la  c<;lcfte  vengeance 
S'armoit  pour  punir  fon  offcnfe  : 
Car  le  fexe  dcvocicux  , 
Même  dans  le  défordre  eft  craintif  &  pieux. 
Je  puis  vous  en  parler  avec  quelque  fcicnce  : 
Moi-même  j'en  ai  vu  ,  le  fait  eft  fingulicr  , 

Me  propofcr  des  cas  de  confcicnce 
Dans    le    temps    oîi    l'on     doit     foi-même 

s'oublier. 
Quoi  qu'il  en  foit,  enfin  notre  belle  pcurcufc 
Se  jette  en  bas  du  lit ,  &  feule  va  chercher 
Une  cave  pour  fe  cacher. 
Le  Galant  veut  en  vain  la  fuivre  ; 
Non,  lui  dit-elle  en  l'cmbrafl'ant. 
Ne  me  fuis  point  :  c'eft  toi    dont  l'amour 
t:  op  prefTant 
A  ce  cruel  danger  me  livre. 
Je  vais  prier  les  Dieux  qu'il  leur  plaife  arrêter 
Leur  foudroyant  courroux  ,  leur  fureur  ven- 

gercflc  : 
Lindor,  fi  tu  me  fuis,  je  connois  ma  foi- 
blcffe  , 
J'irois  encor  les  irriter. 
Enfin  le  voiLî  fcul  ,  non  fans  inquiétude  , 
Mais  il  fut  peu  de  temps  dans  cette  folitudei 


Près  d'eux  couchoit  la  fille  du  logis  : 
Si   je    m'en  fouvicns  bien ,  fon    nom    çtoit 

Lins  , 
Charmante ,  ayant  encoc  fa  première  inno- 
cence , 
Et  n  pourtant  déjà  quinze  ans  elle  comptoit  j 
Peau,  gorge,    raille,    bras,    tout  beau  pat 
excellence. 
Le  friand  morceau  que  c'étoit  ! 
Le  tonnerre  l'éveille  ,  ou  le  malin  peut-être , 
Car  il  fe  fert  de  tout  pour  nous  faire  pécher  : 
Tremblante  ,     elle    s'alla     près    de    Lindoc 

coucher  , 
Qui  craignant  que  Lifis  ne  vînt  à  le  connoître  , 
Tourne  le  dos ,  s'écarte  ,  &  n'ofe  la  toucher. 
Mais  Lins  s'approchant,  Ifabeau  ,  lui  dit-elle. 
Je  fcns  une  frayeur  morcelle  ; 
Pour  me  rafTurer  tourne-toi  , 
Tourne-toi  ,  je  te  prie  ,  &  t'approche  de  moi. 
Le  moyen  de  pouvoir  refufcr  certe  grâce  î 

Il  fe  tourne  ,  Lyfis  l'embraffe. 
Cependant  le  fracas  redouble  dans  les  Cieux  , 
£t  plus  elle  entend  le  Tonnerre  , 
Plus  fortement  elle  le  ferre  ; 
L'Amour  n'auroit  pu  faire  mieux. 
Combien  difficile  il  doit  être 
Qu'un    jeune    homme    content    puiffc    fills 
paroître 
Dans  la  poflure  où  le  voilà  ! 

Civ 
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AufE  le  vif  Lindor  n'en  fut  pas  long-temps 
maître. 
Jufte  Ciel ,  qu'eft-ce  que  cela  1 
S'écria  Lyfis  ctonncc  : 
De  quelle  figure  es- tu  née  ? 
N'es-tu  pas  un  monftre,  Ifabeau  ? 
Je  m'en  fou  viens  encore  ,  un  jour  qu'il  faifoit 

beau  , 
Etant  avec  ma  mère  au  bord  de  la  rivière  , 
Je  crus  voir  une  femme  ayant  je  ne  fais  quoi 
IVune  forme  particulière  , 
Et  faite  à  peu  près  comme  toi. 
Qu'cft-ce  que  je  vois-là.  ?  demandai-jé  à  ma 

mère  : 
Ne  le  regarde  point,  c'eft  un  menftre  odieux, 

Me  dit-elle  d'un  ton  févere  ; 
Ce  montre  toutefois  ne  me  dc'plaifoit  guère  i 
Et  j'eus  quelque  regret  d'en  détourner  les  yeux. 
N'es-tu  point  monfUc  au(ïî  ?  Non,  dit    d'une 

voix  feinte  , 
Notre  faufTc  Ifabeau  ;  mais  cela  m'cft  venu 
Des  frayeurs  dont  j'ai  l'ame  atteinte. 
La  chofe  étrange  que  la  crainte  l 
Tel  cii  de  peur  un  lièvre  devenu  , 
Tel  autre  eft  devenu  cornu  ; 
Enfin  n'en  doutez,  point,  c'eft  la   frayeur. 

vous  dis-ie  , 
Lyfis  croir  cette  fable  ,  5c  nc  peut  fc  laflei 
De  paffcr  &  de  rapaffcr 
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ta  main  fur  ce  nouveau  prodige. 
Mais  voici  des  éclairs  qai   reviennent  encor  ^ 
Ec  Lyfis  de  ferrer  tout  de  nouveau  Lindor, 
Même  plus  fortement  alors  clie  l'embraffe  : 

Pour  l'eftreindre  mieux  elle  pafTe 
Une  jambe  fur  lui  ;  le  drôle  prend  le  temps 
Et  voilà  fes  dcfivs  contens. 
Où  te  mets-tu,  dit  l'innocente  , 
O  Dieux  !  la  rencontre  plaifante  ! 
Qui  ne  croiroit  qu'exprès ....  Au  milieu  du 

difcours 
La  parole  lui  manque,  &  l'amour  eut  fon  courSi 
Ainfi  plufîeurs  fois  le  Tonnerre 
Par  fon  bruit  étonna  îa  terre  , 
Plufieurs  fois  de  Lindor  plein  d'amour  &  de 
feu 
Les  frayeurs  jouèrent  leur  jeu  : 
Maiî  enfin  les  craintes  payèrent. 
Ou,   pour  mieux  en  parler,  les  ardeurs  fc 

lafTerent, 
C'eft  le  fort  des  mortels  :  ils   feroient  trop 

heureux 
Si  rien  n'afFoiblifToit  leurs  tranfports  amou- 
reux  ; 
Et  C'eft  ce  qui  des  Dieux   fait  le  bonheur  fu- 

prème  , 
Leur  pouvoir  en  amour  pafTe  leur  défir  même. 

Ifabeau,  lui  difoit  Lyfis  , 
Quoi ,  d'aucune  frayeur  tes  fens  ne  font  faifîsî 
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N'cntcnds-tu  pas  gronder  la  foudic  i 
Ce  coup  110US  va  réduire  en  poudre. 
Crain  ,    ma  chevc    Ilabcau  ,  crain  je  te  prie 
cncor  , 
C'en  cft  fait  ,  répondit  I.indor  , 
Au  bruit  mon  ame  accoucumcc 
Ne  fauvoit  plus  être  alarmée. 
Lyfis  avant  fur  lui  tenté  ce  vain  effort  , 

De  dépit  fe  dcrournc  &  dort. 
L'autre  avoit  de  doimir  une  envie  aufli  forte  : 

Mais  malgré  Ton  abbattemcnt  , 
Le  foin  de  s'en  aller  fur  ce  défir  l'emporte. 
C'eft  la  coutume  d'un  amant , 
Quand  il  eft  content  de  fa  belle  , 
31  a  de  la  quitter  le  même  cmprelTemcnr 
Qu'il  eut  de  venir  auprès  d'elle. 
Lindor,  fuivant  ce  fentiment  , 
Se  levé  du  lit  fans  mot  dire  , 
S'habille  en  hâte  Se  fe  retire. 
A  peine  eut-il  quitte  ces  lieux  , 
Que  la  picufe  Chambrière 
Croyant   avoir  par  fa  prière 
Calmé  la  colère  des  Dieux , 
(■  Car  pour  lors  tout  étoit  tranquille  ) 
Ofe  fortir  de  fon   afyle  , 
Et  vient  d'un  pas  précipité 
Trouver  ce  qu'à  regret  Ton  cœur  avoit  quitté. 
Il  me  femble  voir  cette   amante  , 
S'approchant  de  Lyfis  doi mante  , 
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L'cmbrafTcr  amoureufcnient. 
Lindor  ,  lui  dit-elle  à    l'oreille  , 
Peux-tu  dormir  tranquillement  ; 
Tandis  que  de  frayeur  ...  A  ce  mocbrufquc- 
ment 
la  belle  dormeufc  s'éveille. 
La  frayeur  !  Dieux  1  entends-je  bien  ? 

S'éciia-t-elle  éperdue  , 
Quel  bonheur  vous  l'auroit  rendue? 
Mais  non, tu  ne  l'as  point,  2c  je  ne  trouve  rien, 
Jugez  combien  Ifabeau  fut   furprife 
Quand  de  Lyfis  elle  entendit  la  voix  , 
Et  le  feroit  encor  ,  fi  fa  main  bien  des  fois 
Ne  fe    fut  employée  à  diffiper  fes   doutes. 
Enfin  pour  trancher  court ,   elle  apprit  tout  le 

fait  , 
I.yiîs  le  découvrit  par  d'innocentes  routes  ; 

Son  cceur  en  fut  mal  fatisfaic  , 
Chaojue  mot  lui  portoit  une  atteinte  mortelle. 
Mais  fur-ce  avec  raifon  ?  Soyons  de  bonne  foi  : 
Des  fidèles  amans  je  fuis  le  plus  fiJele, 
Mais  je  rèpondrois  peu  de  moi 
Dans  une   occafion  fi  belle  ; 
Et   quand  j'aurois   dû  voir  tout   commerce 

rompu  , 
J'cnauvois  fait  autant:  j'entends  fi  j'avois  pu. 


•^ 
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CONTE    VII. 
5.    GUIGNOL  É. 

Jl  R  o  p  biîn  favez  que  dao^  la  Grèce  « 
Des  beaux  Arts  autrefois  maîtrclîc  , 
Priap;   au  plaifir  confacré  , 
Fut  en  grand'pompe  révéré. 
Son  nom  feul  ,  dans  le  Catéchifmc, 
Porcoit  un  air  de  volupté  : 
Bref,  plus  grande   Divinité 
ï>Jc  fut  onc  dans  le  l'aganiTme. 
Ses  T:mpies  étoirnt   Boulingrins , 
Vergers  fleuris  ,  &  beaut  jardins; 
OÙ,  par  d'excufables  foiblcfTcs  , 
De  Pajihos  les    jeunes    PrctreiTes 
Vcnoient   mêler   l'emportement  y 
A  la  douceur  du  fcntiment. 
Là  n'habitoit   fagefTc  auftere 
Qui  trop  fouvent ,  par  vains  difcouri  > 
De  no'  plaifîrs  trouble  le  cours  : 
Mais  bien  l'art  d'aimer  &  déplaire. 
Douce  &  vive  perfuafion , 
Défirs  redoublés  fur  fes  forces  , 
Jeux  badins,  qui  par  mille  amorcef 
Fiqucnc  i'inuginatlon. 
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I.e  plaifir  feul  ctoit  le  guide 

Qu'on  choiClToic  pour  s'égarer  , 

Et  la  iouiffance  rapide 

Défaprenoit  à  foupircr. 

Dans  ces  réduits  fl  pleins  de  charmes  » 

Priapc    é:oit  repréfcntc  , 

Avec  fon  Sceptre  ,  avec  des  Armes 

D'une   mcryçilleule  beauté  : 

Quelles  armes  ,   dont  la  blclTura 

Fait  couler  un  plaifir  fiateur  i 

Divin    Priape  ,  à  ta  piqûre 

S 'émeut   le  plus  farouche  coeur. 

Heureufe  la   Nymphe  légère  j 

Qui  trompant  fa  jaloufc   mère. 

Peut  faifir  un  poignard  fi  doux  î 

Qui  fentant  trefTaillir  fon  ame 

De  la  volupté  qui   l'cnflâme, 

Et  meurt  &   revit  de  fes  coups  ! 

Pour  nous,  vil  peuple,  raceétique. 

De  cette  armure  magnifique 

Nous    portons    un  léger  fragment. 

Ce  qu'à  Priapc  la  Nature 

Donna  fi  libéralement  , 

Nous  ne  l'avons  qu'en  miniature  : 

Sans   être  Gafcon  fur  ce  point , 

Cependant  je  ne  m'en  plains  point. 

Mais  pourquoi  ma  Mufe  Cynique  , 
ûfaat  d'un  œil  audaciçux 
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Percer  dans  les  fecrcts  des   Dieux  , 
Rechcrche-t-cllc  un  Saint  antique? 
Il  s'en  prclcnte  un   dans  ces  lieux  , 
Qui  vaut  l'riape ,  &  beaucoup  mieux. 
C'cft   le  benoît    S.  Gnignolé 
Qui  fuyant  fa  triftc  Patrie 
Où  regnoit  Ecllone  en  furie, 
Traverfa  le  ruiflcau  falé  , 
Pour  venir  en  l'ays  fauvagc  , 
Sans  nulle  confultation  , 
De  xele  &  de   dévotion 
Faire  le  trifte  apprentiffagc. 
Lieux  efcarpcs  il  choiflifoit, 
De  mets  grofllers   fe  nourri fToit , 
Buvoit  fon  vin  jufqu'à   la  lie  : 
Mais  quand  chez  lui  fe  p'cfentoic 
Veuve  accortc  ,  ou  femme  jolie  , 
Le  bon  Hcrmitc  qu'il  étoit  , 
Tout  doucement  l'entretenoit  , 
Parlant  d'une  façon  fi  belle  , 
Que  tant  nicc  &   jeune  fût-elle, 
A  fon  point  bientôt  l'amenoit. 
Or  ne  penfei.  que  ce  langage 
Déplût  aux  Beautés  du  Canton  : 
Chacune  du  faint   perfoimage 
Vouloit  tiret  quelque  leçon. 
Lui  même   n'y  pouvoit  luffire  , 
Bien  que  ,  grâce  aux  heureux  talens 
Que  le  Ciel  donne  à  fe$  Cliens, 
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Sur  l'article  il  fut  un  grand  Sire. 

Apres  fa  mort  ,  on  lui  rendit 
Honneurs  divins  ,    fans  contredit. 
Tous  ics  dévots  brûlans  de  zclc 
(  Avec  dévots,  j'entends  ici 
Nombre   de  dévotes  auflî  ) 
Lui  bâtirent   une  Chapelle  , 
Sur  le  penchant  d'un  vert    coteau  , 
Lieu  propre  à  faire  la  piicre 
Qu'on  trouve  es  Heures  de  Cythcre. 
Tout  auprès  ferpentc   un  ruifleau  , 
Qui  fcmble  dire  en  fon  langage  ; 
s»  Profitez   de  votre  bel  âge , 
«  Sailînez  les  momens  hsurcux 
5>  Que  le   Ciel  accorde  à  vos  vœux. 
«  Ainfi  que  fuit  cette  onde  pure, 
5>  Le  temps  s'échappe  fans  retour  ; 
«  Suivex  la  voix  de  la  nature, 
3>  Elle  vous  préfencc  un  beau  jour, 

Au-dedans  de  cette   Chapelle 
Où  vient  fouvcnt  troupe  fidelle  , 
Aucun   l^ortrait   n'ed   étalé  , 
Fors  celui  de  S.  Guignolé. 
Sans  drapeiie  &  toute  nue  , 
>'ais   pleine  de  cette  fierté 
Que  fait  donner  la  volupté , 
Paioît  en  un  coin  fa  Statue; 
Tout  ce  qui  peut  d'un  corps  parfait 
Olïrir   l'image  intércffante  , 
S'y  ïioiive  affcmblé  ,  nait  pour  trait  , 
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J>c  Sculpteur  ,  à   la  main  favante  » 
rar  un  chef -d'oeuvre  de  fon  Art, 
A  fur -tout  formé    Jean  Chouatt 
Dans  une  attitude  fi  belle  , 
Si  touchante  &   fi  naturelle, 
Qu'il  n'ell   Lucrèce ,  à  cet  afpccl , 
Qui  ne  fiémifTe  de  refpccl. 
Or  nz  préTumez.  qu'à  la  vue 
Tout  Ion  nicrite  loit  borné  : 
Au  nouveau  Priape  cft  donné 
Talent  de  plus  grande  étendue. 
Talent  qui  groJlit    chaque  jour 
les  revenus  du  Dieu  d'Amour. 
Car  toute  Matrone  indignée 
De  n'avoir  fupport  ni  lignée  , 
En  voyant  que  dans  fon  mari , 
Le  ruiffeau   d'Amour  cft  tari, 
N'a  qu'à  racler   d'une  main  sûre 
Ce  précieux  échantillon  , 
Ce  doux   ami  de  la  nature  , 
Et  puis  boire  de  la  raclure 
Bien   intaiée  en  un  bouillon  : 
Pas  n'cft  bcloin  d'autre  aventure. 
Auiîi-tôt  ventre  de  gro/îîr  , 
Langueurs  de  le  faire  fentir  : 
Bref,  pour  les  fruits  du  mariage, 
Plus  eft  utile  ce  breuvage 
Qu'un  époux  froid  &  catcrreux  , 
I^c  plus  fouvcnt  cncor  goûteux  , 

Qui, 
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Qui  ,   fuivant  l'ufagc   ordinaire  , 
De  l'Hymen  au  gcfte  glacé  , 
Auprès  de  fa  femme  placé  , 
Ne  fait  hclas  !  que  de  l'eau  claire. 

Ici  ,  dira  quelque  Cenfeur  , 
Affectant  un  fouris  moqueur  , 
Et  penfant  me  mettre  à  la  gêne. 
5>  Si  de  votre   Saint  ratiffc  , 
îî  Et  dans  un   bouillon  infufc 
5ï  Fille  buvoit  à   talTe  pleine  , 
»  Dites    moi  ,  du  dévot  outil 
«  Bien  ou   mal   arriveroit-il  î 
A  cela  ma  réponfc  cftpictc. 
D'abord  dirai  ,  je  n'en  fais  rien  : 
Fille   prudente  &   d'air  honnête  , 
Craint  toujours  de  rifquer  fon  bien  î 
Et  puis  un  importun  Critiq'.ie, 
Un  Buffi  ,  par  des   traits  railleurs 
Trop  applaudis  de  maints   Lecteurs , 
\  iendroit  la   mettre  en  fa  chronique  ; 
Si  pourtant  le  Saint  s'cgaroit  , 
Et  par  une  erreur  imprévue  , 
Agiflbit  à    la  boulevue  , 
Quel  grand  mal  cela  cauferoit  ! 
J'ai  vu  mainte  611e  en  ma  vie  > 
Pille d'efprit  ,  jeune  &  jolie. 
Qui  ,   pour  avoir  un  tendre  ébat 
Reçu  par  fois  échet   &  mat , 
N'en  a  que  mieux  iii  choyée, 
Tomt  II,  D 
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Même  pour  pucelle  employée. 
Les    maris  font  de  bonnes  gens  : 
On  les  condamne  à  tous  dépens  > 
Témoin  de   Vulcain  l'époufée  , 
Et  de  Mamoiin  la    fiancée. 
Pour  eux  ne  brille   cette  fleur 
Qu'Amour  ,  diligent  moiflTonneur  , 
Sait   recueillir   avant   la  Fête 
Que  le  tardif  Hymen  s'apprête. 


«3 
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CONTE     VIII. 
LA     CULOTTE, 

V/HEz  Maître   Jean  Ci)  ,  l'Italie  &  la 
France  , 
Servent    toujours   de  fcene  aux  Contes  des 
Cocus  : 
Soit  ,  ils  y   font  en  abondance  ; 
Mais  n'en  eft-il  qu'en  ce  pays  fans  plus  î 
Cocuage  a-t-il  là   fes  bornes  ? 
Ce  feroit  une  erreur  que  de  croire  cela. 
Tout  climat ,  tout  terroir  eft  très-fertile  en 
cornes. 
O  l'heureux  plan  que  celui-là  î 
En  voici  qui  viennent    de  Flandre  : 
Plus  l'air   en  eft  gro/Tîer ,  mieux  y  pouffe  I0 

bois  ; 
Car  dans  un  plus  fubtil  il  manque  quelque- 
fois , 
On  a  pour  les  planter  cent  mefurcs  à  pren- 
dre. 


Ci; -Jean  la  Fontaine. 

Dij 
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Celles-ci  vinrent  auticment  : 
Le  fol  l't  trouva  bon  ,  belle  aulîi  la  ramure  , 
Il  faut  vous  expliquer  comment. 

Il  c'toit  à  Bruxelles  un  certain  gros  Flamand, 
BralTeur  de  fon  métier,  loiirdautde  fa  nature, 
Yvrogne  quelque  peu  de  fa  complexion  , 
lequel  avoir  moitié  de  fort  belle  encolure, 

Et  fine   aflTcz  pour  donner  tablature 
A  des  maris  encor  d'une  autre  Nation  : 
N'étoic-ce  pas    beau    champ    pour    cherthec 
aventure  ? 
C'eft  ce  que  fit  un  Officier   Anglois , 
Blond  ,  bien  doré  ,  qui  par  certains  endroits 
S'infinua  dans  le  cœur  de  la  Belle  ; 
En  moins  de  rien  nos  Amans  font  d'accord. 
Temps  de  Cjyn«  ne  plaît  au  gens  du  Nord: 
Des  moyens  de  fc  voir  ,    pour  un   il  en  cft 

mille  , 
En  ce  pays  fur-tout  la  chofc  cfl;  fort  facile  ; 
Mais    par    plus    grand    bonheur    arriva  que 
l'époux  , 
Et  quelques-uns  de  Ces   Confrères, 
En  campagne  eurent  des  affaires 
Concernant  leur  métier.   Nos  braflcurs  s'en 

vont  tous  , 
Et  leurs  talons  tournés,  auffi-tôt  rende7,-vous 
Au  Cavalier  Blondin  ,  pour  quand  ?   pour  Ic 
i"oir  même  ; 
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Où  ?  l'on  %'en    douce    aiFcz  ,     au    lo^is   de 
l'ablent. 
Le  temps  venucomparoît  le  Galant  , 
Plein  d'une  impatience  extrême  , 
Au  rertc  m.igniriquc  ,  &  beau  comme  un  So^ 
leil. 
D'abord  il  voit  un  joyeux  appareil  , 
B'jfFec  garni  des  mieux  ,  tôt  tournant,  na^ic 
mtfc , 
Linge  d'un  blanc  ,  d'une  beauté  , 
Quand  c'eût  ctc  pour  un  homm:  d'Eglifc  : 
De  tout  ceci  l'Amjnt  fut  enchanté  : 
Mais  au  milieu  de  tant  de  propreté  , 
Brilloit    par   dcfTus    tout    notre     charmante 

Hôte  (Te  , 
En  habit  de  combat ,    ornemens  négligés 
Avec    ertenre  .  avec  délicatefle  , 
Des  piaifirs  charmans  préjugés. 
Sous  fa    robc-de-chambre    ouverte     &    fans 
ceinture  , 
Un  corfet  colé   fur  la  peau  , 
ït  du  fein  par  en   bas  contenant  la  figure  , 
Sans  fanfreluche  ,    fans  dorure  , 
Ne  lainToit  pas  que  de  paroître  beau  : 
Du  haut  de  ce  corfet  ,  d'une  blancheur  ex- 
trême , 
S'clevoient  deux  tétons  encor  beaucoup  plus 
blancs  , 
Fermes  fur- tout  ,  quoique  Tlamands  j 
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A  peine  en  tout  Biuxelles  en  écoit-ilde  même. 
Bref,   &  la  perfonne  &:  l'habit 
Formoient  un  tout  de  friand  appétit. 
Or  dans  cette  heureufc  cntreprifc 
Qu'avoient  à  faire  nos  Amans  ? 
Complimens  à   perte  de  vue  ? 
Se  fcroient-ils  jettes  fur  les  beaux  fentimens  ? 
Non  ,  point  du  tout  ;  mais  par  des  embraf- 
fades  , 
Par  des  bai  fers  longs  ,  favoureux 
Ils  expliquèrent  mieux  leurs  feux  , 
Que   par  tous  ces  difcours  ,  hors  de  propos 

&    fades  : 
Et  l'Amant  par  hafard  fe  trouvant  à  fouhai» 
Vis-à-vis  du   lit  de   la  Belle  , 
L'y  renverfa  ,  tomba  près  d'elle  , 
Et  la.  .  ,  .  goûta  le  vin  ,  non  celui  du  buffet. 
Vous  entendez  ,  je  crois  ,  la  métaphore  ; 
Ce  coup    lui    parut   bon  ,   quoique  bu  fort 

foudain  , 
Quoique  fable  :  de-là  ,  l'on  fut  à  l'autre  vin , 

Lequel   fut  trouve  bon    encore  ; 
Et  le  foupc  fervi ,  le  reftc  alla  bon  train. 

L'Amant  but  peu  ,   la  maxime  en  eft  fage  : 
L'excès  de  vin  dans  l'homme  eft  contraire  à 
l'ouvrage  , 
Mais  dans  la  femme  il  n'en  eft  pas  ainfî; 
La  Biafleufe  but  davantage  , 
Et  fit  en  femme  fage   auflî. 
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Quelque  bonne  -que  fût  la  chère  , 
Ce  n'éroic  point  la  piincipale  affaire  ; 
Bacchus  n'écoic  que  fécond  en  ce  lieu  , 
Il  tic  donc   place  à  l'autre  Dieu. 
L'Amour  impatient  de  rentrer  fur  la  fcenc  , 

Leur  infpire  un   autre   apétit  , 
Défait  la  couverture  &  les  met  dans  le  lit. 
O  gens  heureux  !  s'il  en    eft  dans  la  vie  , 
Qui  ne  vous  porteroit  envie  ? 
Enchaînés  pat  des  nœuds  que  l'Amour  fcul  a 
faits  , 
Une  fécurité   profonde 
En  redouble  encor  les  attraits  ; 
Vous   jouilTcz  des   biens  les  plus  parfaits. 
Mais    en  eft  il  dans  ce  bas  monde 
Dont  on    puifTe  long-temps   jouir  ? 
Et  ne  voilà-til  pas  ,  ô  Mortels  mi(érables  I 
Un  contre-temps  de  tous  les  diables 
Qui  les  va  faire  évanouir  ? 
Mille  coups  de  heurtoir  ,  frappes  avec  furie 
Se  font  à  peine  entendre  à  nos  Amans, 
Trop  occupés  dans  leurs  cmbrafTemens  : 
On  y  joint  une  voix  qui  jure  ,  appelle  ,  crie. 
O   Ciel  1  c'eft  mon    mari  ,  cachez-vous  ,  je 

vous   prie  : 
Votre  mari   ?    c'eft  lui ,  c'eft  fa  voix    ,    je 
l'entends. 
Vous  autres  gens  de  Paris  ou  de  Rome  , 
Prendrez  d'abord  ceci  pour  un  tour  d'habib 
homme  , 
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Mais  ceux  de  fon  pays  ne  font  pas  fi  ru  les  : 
Quoique    déjà    chez    vous  ces    vieux    tours 

foient  ufés  , 
Ils  ne  font  pas  encor  parvenus  jufqu'en  Flan» 
dre  ; 
Voici  le  fait  ,  &  vous  l'allex  entendre. 
Vous  jugez  bien  que   nos  BrafTeurs 
N'allevenr  pas  à  jeun  entreprendre  un  voyage: 
Déjeûnons ,  dit  l'un  d'eux  ,    &    prenons  du 
courage  , 
C'tft  un  repas  &  du  temps  qu'on  ménage. 
L'avis  fut  trouve  bon  :   tout  au/îi-tôt  grand 
vin  , 
rorce  fantés  ,   à  toi   Compère  ; 
On  but  enfuite  À  la  Commère  , 
tt  puis  ,  Compère  ,  buvons  plein  ; 
Cela  racourcit  le  chemin. 
On  s'échauffe  ,  l'on  réitère  , 
Et   voilà  nos  gens  en   beau  train  ; 
On  fit  tant  ,  qu'à  force  de  boire 
On  ménagea  !e  temps  jufques  à  la  nuit  noire: 

On  remit  donc  l'affaire  au  lendemain. 
Or  adieu  ,    Maître  Jean;  bon  loir,  Maître 
Grégoire  : 
Et  voilà  l'homme  au  logis  revenu  , 
Sans  autre  intention  que  d'épargner  fon  gîte. 
Et  de  fe  coucher   au  plus  vite. 
L'Anglois  furpris,  fc  va  coucher  tout  nud 
Au  premier  coin  ;  l'époux  s'empara  de  fa  place; 

En 
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En  un  moment  déshabille  , 
S'endort  &  ronfle  ,  hélas  I    fans  prévoir   la 
difgrace 
Par  laquelle  bientôt  il  fera  ré^'eillé. 
Sa  femme  encor  toute  tremblante  &  blêmfl 

De  ce  retour  hors  de  faifon  , 
Rappelle  enfin  fes  fens  &  fa  raifon  ; 
Et  s'avife  d'un  ftratagcme 
Pour  l'éloigner  de  la  maifon  : 
Soit  que  cela  lui  parût  nccefTaire 
Pour  faire  évader  fon  Amant , 
Soit  que  pendant  l'cloignement 
Elle  fcntîc  encor  quelque  profit  à  faire. 
Femme  dans  l'amour«ux  myftere 
D'invention  ne  manque  nullement. 
Celle-ci  donc  fe  défefpere  » 
Se  tourmente,  gémit,  feint  un  mal  véhément, 
IiTiploiant  à  grands  cris  le  fecours  du  dormant. 
Je  n'en  puis  plus  ,  à  l'aide  ,  je  fuis  morte. 
Se  mit-elle  à  crier  tout  haut. 
Le  moyen  d'y  tenir?  il  s'éveille  en  furfaut: 
A  qui  diable  en  as-tu  de  crier  de  la  forte  ? 
Hélas  !  en  me  hâtant  de  vous  ouvrir  la  porte  , 
Courant  pieds  nuds ,  ma  colique  m'a  pris  > 
Là  dclTus  redoublant  fes  cris  , 
II  la  croit  tout  de  bon  ,  renguaine  fa  colère. 

Et  lui  va  chercher  auflî-tôc 
De  certaine  eau ,  fecret  de  fon  Apothicairç. 
N'en  cherchez  plus  ,  j'ai  tout  uic  tantôt^ 
Terne  /i,  E 
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Mon  chei-  mari  ,  fi  vous  vouliez  plutôt 
Donner  un  coup  de  piedjufque  chez  le  Com- 
père ; 
J'abufe  de  votre  bonté  , 
Audi  vous  devrai-je  la  vie  ; 
Depuis  votre  départ  ,  dont  je  me  fuis  faific, 

Ce  mal  m'a  beaucoup  tourmenté  , 
A  force  d'eau  pourtant  j'étois  prefque guérie; 
Mais  ce  dernier  malheur  l'a  fî  fort  augmente  , 
Que  j'en  fuis  à  l'extrémité. 
Notre  bon  homme  à  la  tendrefle 
Déjadifpofc  par  le  vin  , 
Touché  de  cedifcours,  fe  relevé  foudain 
Etourdi  de  fommeil  ,  de  plaintes  &  d'yvreffc  : 
Le  voilà  donc  à  tâtons  fur  le  lit , 
Cherchant  comme  il  peut  fon habit 
Difperfé  d'étrange  manière  , 
Pièce  deçà  ,  pièce  de-là. 
D'aller  chercher  de  la  lumière , 
Le  mal  prefToit  ;  il  s'habille  &  s'en  va  : 
Dieu  le  conduife  &  bien  tard  le  ramené. 

Voilà  déjà  fa  femme  faine  ; 
De  fon  retour  on  n'a  pas  grand  befoin  : 
Eft-il  parti  ?  l'Anglois  fort  de  fon  coin  , 
Cherche  à  fon  tour  fon  habit  fans  chandelle. 
Prend  ce  qu'il  trouve  ;  il  étoit  dans  un  cas , 
Où.  de  fi  près  on  n'y  regarde  pas. 
Cependant  maints  regrets  font  pouffes  par  la 
Belle  i 
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Bref,  il  p^itit  fans  fe  faire  prier , 
M:iis  non  fans  prendre  encor  le  vin  de  l'ctrier. 
Retournons  chcx  l'Apothicaire  , 
Voyons  ce  qu'y  fait  notre  époux. 
Hélas  I  ce  qu'il  faifoit  n'a  guère  : 
Il  appelle ,  il  heurte  à  grands  coups. 
De  grâce  ,  ouvrez-moi  ,  mon  Compcre  , 
Ou  ma  femme  eft  morte  fans  vous. 
Pour  or  ou  pour  argent  de  l'eau  pour  la  coli- 
que; 
Le  Compère  dcfcend  d'en-haut  , 
plaint  &  confole  ,  en  ouvrant  fa  boutique  , 
Notre  homme  veuf  ou  peu  s'en  faut  ; 
Lui  livre  promptement  fa  liqueur  fouverainc. 
Lui  la  recevant  d'une  main  , 
îouille  dass  fa  poche  foudain  , 
Et  ne  la  trouve  point  fans  peine  ; 
Mais  qu'cft  ceci  ,  dit  notre  homme  troublé  ? 
Je  penfe  qu'en  buvant  mon  argent  j'eft  dou- 
blé : 
Puis  approchant  de  la  lumière  , 
pour  quelques  patagons  qu'il  ycroyoitau  plus, 

Trompe  d'agréabli  manière, 
Il  tire  ,  s'il  vous  plaît ,  force  beaux  Jacebus , 

(  Monnoie  autrement  façonnée  ) 
Schelins  en  quantité, mainte  &  mainte  Guinée, 
Abondance  de  Carolus. 
Voici  qui  changea  bien  la  thefe  : 
11  fouille  de  l'autre  côtéj, 
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Tire  belle  montre  à  l'Angloifc  , 
Plufieurs  joyaux  d'excellente  beauté  , 
Mignons  ctiiis  ,  gentille  tabatière  , 
Le  tout  de  riche  &  brillante  matière  ; 
Tant  que  tout  autre  Spedaceur 
N'eût  point  juge  ceci  les  meubles  d'un  Braf- 
feur  : 
Encor  moins  notre  Apothicaire  , 
Pin  guoguenard,  homme  nullement  fot. 
Qui  fouriant  ,  fans  fonner  mot , 
Fut  attentif  à  l'inventaire. 
Il  perça  d'abord  le  myftere  , 
Et  fans  beaucoup  de  charité  , 
Lui  dit ,  en  bai  fiant  la  chandelle  , 
Compère, la  culotte  eft belle. 
Que  t'auroit-elle  bien  coûté  ? 
Le  bon  homme  y  jette  la  vue  > 
Et  découvre  à  la  fin  la  fource  du  trcfor  , 
Gregues  de  velours  brodé  d'or  i 
O  Ciel  !  ai-je  donc  la  berlue  ? 
Ne  dormirois-je  point  encor  ? 
L'ctonnement  lui  ravit  la  parole  ; 
Mais  le  malin  Pharmacopolc  , 
L'interrogeant  tout  doucement , 
Lui  fait  plus  au  long  rendre  compte , 
Quand  le  mal  a  pris  ,  &  comment? 
L'autre  a  tout  répond  bonnement  ; 
Infcnfiblc  encore  à  fa  honte  , 
Fait  un  détail  cxacl  de  la  nuit  &  du  jour , 
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Et  du  dcpait  &  du  retour. 
Et  des  coups  de  heurtoir  ,   &   du  tiop  long 
féjour 
Qu'il  avoir  fait  fur  le  pas  de  la  porte. 
Lors  notre  Dodleur  cclairci 
Lui  dit  d'un  ton  railleur  :  ta  femme  n'cft  point 
morte  , 
Gomperc  ,  je  le  vois  d'ici  ; 
Cette  Culo:tc  eft  un  fymptôme 
Qui  m'alTure  de  fa  fantc. 
Et  d'ordinaire  elle  renferme  im  baume. 
Dont  mon  eau  n'eut  jamais  la  qualité  : 
Je  ne  penfc  pas  qu'elle  en  chaume. 
Au  refte  te  voilà  fort  bien 
Par  la  ceinture  &  par  la  tcte  ; 
Tout  a  fon  ornement,  il  n'y  manque  plus  rien. 
Tant  &  tant  il  en  dit  à  cette  pauvre  bcte  , 
Et  fi  fort  il  pinça  le  ftirpfde  animal , 

Qu'à  la  fin  il  fentit  fon  mal. 
Lors  entrant  en  fureur  ,   menaçant  la  chré- 
tienne , 
L'autre  reprit  :  ne  fais  point  le  fâché  , 
I.e  troc  eft  bon  ,  pourvu  que  l'on  s'y  tienre. 
Encore  es-tu  coè'ffc  par-deiTus  le  marché  ; 
La  pillule  eft  fort  bien  dorée  , 
Il  faut  l'avaler  doucement  : 
Ignore  tout  ,  point  d'cclaircifiement  , 
Quand  l'aventure  eft  enterrée  , 
tlle  n'eft  un  mal  qu'à  demi  ; 
E  iij 
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Cl  ois  moi  ,  Conipeie  ,  mon  ami  , 
Le  bruit  que  fait  un  mari  difficile  , 

Répand  fa  honte  par  la  ville  : 
Il  n'eft  plaint  de  perfonnc,  au  contraire  on 

en  rie  ; 
ït  de  plus  ,  je  connois  des  cocus  plus  de  mille  , 

Qui  le   font  à  moins  de  profit. 
le  confeil  étoit  bon, notre  homme  le  comprit. 
L'argent  &.  les  joyaux  rafraîchirent  fa  bile  } 
Et  la  Culotte  enfin  fur  la  lance  d'Achille  , 

Qui  fit  le  mal  &  le  guérit. 
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AUTRE  SUITE 

DE     CONTES, 

INSERBS  D^NS  DES  EPITRES. 

.1  ■  M 

CONTE   PREMIER. 
LJ     GUIRLANDE, 

A    MADAME     D'H  E  R.  V  A  R  T.     1690. 


LvJlE  voilà  ,  Dieu  merci ,  arrivé,  Madame, 
&  arrive  fans  avoir  reçu  de  la  porte  que  j'ai 
courue  jufques  au  bout  ,  aucune  des  ofFenfes 
dont  vous  me  menaciez.  C'eft  le  plus  joli 
métier  du  monde  :  il  vous  femble  que  vous 
foyez  changé  en  oifeau ,  &:  d'un  Soleil  i 
l'autre  vous  parcourez  des  pays  inÉnis.  Mais 
combien  le  trouverai- je  plus  joli  à  mon  re- 
tour ,  que  fa  vîteflc  répondra  bien  à  l'impa- 
tience que  j'ai  de  me  voir  auprès  de  vous. 
On  ne  fauroit  dcfîier  un  plus  beau  temps , 

Eiv 
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que  celui  que  j'ai  eu  pendant  tout  le  chemin-, 

6  cette  faiion  ,  qui  c'a  la  plus  belle  de  l'an- 
née ,  cft  la  plus  belle  qu'on  ait  vue  dans 
toutes  les  animes  précédentes. 

La  campagne  eft  par-tout  fleurie  -, 
Mes  courficrs  fous  leurs  pas  n'ont  foulé  que 
des  fleurs  , 

Dont  la  moindre  &  la  moins  chérie 
Aux  ïcphirs  amoureux  a  coûté  mille  pîcurs. 
Les  buifl'ons  revctus  de  verdure  nouvelle 
Répandent  dans   les  aiis  les  parfums  les  plus 
doux  : 

îlore  ne  fut  jamais  fi  belle  , 

On  la  prendroit  prefque  pour  vous. 

Le  terme  de  Courfier  ne  vous  a-t-il  pas 
femblc  bien  magnifique,  Madame,  &  lorf- 
que  vous  pensâtes  mouiir  de  rire  en  mç 
voyant  culbuter  de  deffus  le  débonnaire  che- 
val du  Curé,  auiicx-vous  jamais  cru  que 
j'euffc  dû  quelque  jour  monter  fans  acci- 
dent un  animal  fougueux  &  rapide  ,  comme 
le  doit  être  un  courfier:  cependant  |e  l'ai 
fait  :  aufli  faur-il  avouer  que  les  voyages  & 
les  affaires  façonnent  bien  les  gens.  Comma 
je  n'ai  fait  que  traverfcr  avec  beaucoup  dç 
vîtcflc  les  pays  par  où  j'ai  pallé  ,  vous  croirez, 
peut-être,  Madame,  que  je  n'aurai  rien  à 
vous  raconter.  J'ai  pouitant  vu  des  Satjia 
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furprendre  des  Njmphes  ,  &  je  vous  dirai  par 
parenthcfc  qu'ils  font  comme  deux  gouttes 
d'eau  rcfTcmblaRS  à  Mr.  D...  Ailleurs  j'ai  va 
des  Silvains  danfer  avec  des  Bergers.  Là  j'ai 
vu  des  NMades  Ce  jouer  fur  les  eaux.  Enfin 
de  toutes  parts  ,  je  n'ai  vu  que  chofes  agréa- 
bles &  dignes  de  remarque.  Voici  celle  qui 
m'a  plu  davantage,  &  dont  je  ne  faurois 
m'empcchcr  de  vous  faire  récit  au  long. 

En  certains  valons  ccarît'; , 
Couloir  à  flots  précipités 
D'un  ruifTeau  l'onde  claire  &  pure. 
Propre  à  faire  tomber  par  fon  charmant  mur- 
mure 
Ou  dans  la  rêverie ,  ou  dans  un  doux  fcm- 

meil. 
Là  rcpofoit  au  frsis  fur  un  lit  de  verdure  , 
Une  Nymphe  affez  belle,  ôc  fans  aucre  appa- 
reil 
Que  celui  que  l'amour  infpire  : 
(  Bras  nud  qui  les  regards  attire. 
Cheveux  moitié  flottans  &  moitié  renoués. 
Habit  léger  ,  dont  fc  feroient  joués 
Les  moindres  vents,  gorge  affez  délicate) 
ïaifoit  une  guirlande  ,  où  du  riant  Printemps 
Elle  prétend  que  tout  l'émail  éclate. 
Un  jcui'iC  Faune,  aux  yeux  étincelans , 
Au  teint  noirâtre  { il  n'en  étoit  pas  pire  j 
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Amour,  dit-on,   eft  de  cette  couleur  J 
Auprès  d'elle  couche  lui  contoit  fon  martyre, 

Et  lui  choifiiroir  flcuv  à  fleur 
Tout  ce  qu'il  jugcoit  propre  à  former  la  guir- 
lande. 
Ainfi  depuis  long-temps  chacun  d'eux  s'exer- 

çoit  : 
L'ouvrage  cependant  de  guère  n'avançoit , 
Bien  que  la  Nymphe  fût  d'une  adrefle  affet 

grande  5 
Mais  elle  aimoit  le  Faune,  il  l'avoit  fu  char- 
mer , 
Et  près  de  ce  qu'on  aime ,  on  ne   fait  rien 

qu'aimer. 
La  belle  en  attachant  les  fleurs  les  plus  prifces  ^ 
tcoutoit  fon  amant ,  elle  lui  rcpondoit  ; 
L'écoutant,  lui  parlant ,  elle  le  regardoit  , 
Et  tout  autant  de  fleurs  brifécs  ; 
En  forte  que  pour  deux  au  plus 
Qu'elle  nouoit ,  elle  en  rompoit  cinquante^ 
Du  Faune  l'ame  impatiente 
De  voir  tant  de  trcfors  perdus» 
En  fait  reproche  à  fon   amante  , 
Et  iura  qu'il   la  baifcroit 
Autant  de  fois   qu'elle  en  romproit, 
La  fcntence  fut  acceptée  , 
Et  fur  le  champ  exécutée. 
A  peine  une  fleur  elle  prit. 
Qu'entre  Ces  doigts  la  tige  fe  rompît  ; 
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Elle  en  reçut  la  peine  fur  f.i  bouche. 
A  la   féconde  qu'elle  touche. 
Autres  baifcrs  furent  donnes  , 
Gorge  ,  joue  3c  menton  ,  le  front ,   les  yeux  » 

le  nez 
Tout  enfin  fut  cent  fois  parcouru  fans  myftcre 

Par  les  b.iifers  de  ce  Juge  févere. 
Ainfi  de  fleur  en  fleur  ,  de  baifer  en  bai  fer 
On  voyoit  leurs   regards  &  leurs  ccxurs  s'em- 
brafer  , 
Quand    la   Nymphe  vint  à  brifer  , 
Non  une  (impie  fleur, mais  toute  la  Guirlande. 
Là-defl'us  grande  émotion  : 
Je  redouble  d'attention  , 
Pour  voir  qu'elle  punition 
Notre  Faune  feroit  d'une  faute  fi  grande  t 
Mais  foudain  pour  tromper  mes  regards  cu- 
rieux , 
Par  le  pouvoir  de  ces  champêtres  Dieux  , 
Des  branchages  touffus  autour  d'eux  s'éten- 
dirent , 
D'cpaiffes  ombres  s'épandirent , 
Je  ne  vis  rien  de  plus  :  mais  au  défaut  des  yeux. 
Mon  cœur  me  dit  à- peu  près  ce  qu'ils  firent. 

Venons  maintenant  à  la  vérité  de  la  Fable  , 
&  admirez  en  mcme  temps ,  Madame  ,  quelle 
eft  la  vertu  de  la  poéfic  ,  &  combien  les  moin- 
dres fujcts  deviennent  grands  entre  fes  mains. 
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Cette  Nymphe  fî  belle  &  fi  galante ,  n'eft 
autre  chofe  qu'une  gavdeufe  de  cochons ,  & 
le  Faune  un  gaideur  de  vaches  ,  que  je  vis 
entre  Avranches&  Pontorfon  ,  pays  de  BafTe- 
Normandie ,  &  qui  feuls  dans  une  vallée 
aflex  agréable  jouoient  à  un  jeu  à-peu-près 
auiîî  divertifTant  que  celui  du  pied  de  bœuf, 
&  qui  finifiToit  toujours  par  des  baifers.  Je 
ne  fai  s'ils  s'apperçurent  que  je  m'étois  ar- 
rêté pour  les  regarder  ^  mais  enfin  ils  quittè- 
rent brufquement  le  lieu  où  ils  croient ,  ôc 
s'allèrent  mettre  derrière  unbuiflbn,  d'où 
je  ne  pus  plus  les  voir  :  &  voilà  cette  machine 
merveillcufe  de  branchages  ôc  d'ombves  que 
j'ai  fait  venir  d'une  manière  fi  furprcnante , 
pour  cacher  ces  amans.  Toutes  les  autres 
chofes  que  j'ai  vues  pendant  mon  voya^?  , 
réduites  à  la  vérité ,  feroient  à-peu-piés  de 
ce  caractère.  Voilà  comment  nous  autres 
Toëces  favons  nous  jouer  de  toutes  chofes. 
Nous  abaifibns  les  grands  vents ,  élevons  les 
petits  ,  enfin  les  métamorphofes  ne  nous 
coûtent  rien.  Je  fai  pourtant  des  chofes  que 
toutes  les  exagérations  de  la  poéfie  ne  fau- 
roient  élever  au  defTus  de  la  vérité.  Ce  font 
les  charmes  de  votre  efprit  ,  la  bonté  de  votre 
cœur ,  les  grâces  6c  les  beautés  donc  brille 
TOtre  pei  fonne  ,  &  le  refpecl  avec  lequel  j« 
fuis ,  e?-c. 
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CONTE     II. 

LES  DIX  DOIGTS{i), 

A   M.   LE   CHEVALIER   D'ARMONVILLE, 
Capitaine  des  ^aiffeaiix  du  I{oi.  1690. 

Ji.  Rcs-bicn  favcz  ce  que  m'avez  promis , 
Et  bcfoin  n'eft  que  je  vous  le  répète  , 
Qu'à  me  pourvoir  d'ime  gente  couchette 
Devez  porter  certain  de  vos  amis. 
Je  n'ai  de  lui  mérite  cette  grâce. 
Si  poartant  bien  faut-il  qu'il  mêla  fafTe; 
Car  fans  cela  qu'eft-ce  que  je  ferois  ? 
Sur  le  plancher  tout  à  plat    coucherois. 
Or  vous  Tavez  qu'en  la  nef  la  p'.us  bille  , 
Coucher  ainfi  feroit  chofe  cruelle  , 
Pour  moi  fur  tout  aux  peines  peu  forme  , 
Au  long  dormir,  à  l'ai fe  accoutume. 
N'oubliez  donc  cette  promeiïie  vôtre  , 
Et  n'allez  pas  m'allégucr  fur  ceci , 

[i)  Ce  Conie  a  été  imprimé  à  la  fin  des 
Contes  de  ta  Fontaine  ,  de  l'édition  d'HoU 
lande  1709  j  mais  il  ne  commence  qu'au  dix^ 
feptieme  Vers  t  z^r  fans  nom  d'yliilenr. 
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Promettre  eft  un  ,  &  tenir  ejl  un  autre  , 
Comme  l'a  fait  certain  Gais  que  voici. 

Jean  ,  amoureux  de  la  jeune  Perrettc  , 
Ayant  en  vain  auprès  d'elle  employé 
Soupirs ,  fermens ,  doux  jargon  d'amourette  > 
Sans  que  jamais  rien  lui  fût  ociroyc  ; 
Pour  la  fléchir  ,  s'avifa  de  lui  dire  , 
En  lui  montrant  de  fes  mains  les  dix  Doigts, 
Qu'il  lui  pourroit  prouver  autant  de  fois 
Qu'en  fait  d'amour  il  étoit  un  grand  fire. 
De  tels  fignaux  parlent  éloquemment  , 
Et  pour  toucher  ont  fouvent  plus  de  force. 
Que  foins ,  foupirs ,  &  que  tendres  fermenî, 
rerrette  aiiffi  fe  prit  à  cette  amorce  ; 
Jà  fes  regards  font  plus  doux  mille  fois , 
Plus  de  fierté  ,  l'amour  a  pris  la  place  , 
Tout  eft  changé  ,  jufqu'au  fon  de  fa  voix. 
On  fouffre  Jean,  voire  même  on  l'agace, 
On  lui  fourit ,  on  le  pince  par  fois  , 
Et  le  Galant  voyant  l'heure  venue  , 
Heure  aux  heureux  tant  feulement  connue  > 
Ne  perd  point  temps ,  prend  quelque  menus 

droits  ; 
Va  plus  avant,  &  fi  bien  s'infinue  , 
Qu'il  acquitta  le  premier  de  fti  Doigts  ; 
PalTe  au  fécond  ,  au  tiers  ,  au  quatrième  , 
Reprend  haleine  &  fournit  le  cinquième. 
Mais  qui  pourroit  toujours  alierjde  même  ? 
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Ce  n'cft  moi  dà  ,  quoique  d'.ige  à  cela  , 
Ni  Jean  auffi  ,    car  il  en  refta  là. 
Pcrrecte  donc  en  fon  compte  trompée , 
(  Si  toutefois  c'cft  tromper  que  ceci  : 
Car  j'en  connois  mainte  plus  haute  hupée  , 
Qui  voudroit  bien  être  trompée  ainfi  ) 
Perrette  ,   dis-je  ,  abufce  en  fon  compte  , 
Et  ne  pouvant  rien  de  plus  obtenir  , 
Se  plaint  à  Jean  ,  lui  dit  que  c'eft  grand  honte 
D'avoir  promis  &  de  ne  pas  tenir. 
Mais  à  cela  ,  cettui  trompeur  apôtre , 
De  fon  travail  fulfifamment  content , 
Sans  s'émouvoir  ,  repond  en  la  quittant , 
Promettre  ejl  un  •.  dr  tenir  ejl  un  autre  : 
Avec  le  temps  j'acquitterai  les  dix. 
En  attendant ,  Perrerte  ,  adieu  v.us  dis. 
Or  maintenant  paflbns  à  la  morale  , 
Et  profitons  de  cet  exemple-ci. 
Tout  Jean  ,  j'cntenstout  homme  qui  l'égale. 
Jamais  de  Dieu  ne  recevra  merci  : 
N'imitez  donc  cette  amc  déloyale. 
Faites  qu'un  lit  ,  comme  l'avez  promis , 
Dans  la  grand  nef  bien  à  point  me  foit  mis  : 
Point  ne  requiers  qu'il  foit  poli  ni  lefte  , 
Tout  fuperflu  dans  mon  coeur  je  dctefte. 
Simple  il  le  faut,  &  qui  dure  un  quart  d'an. 
Encore  un  coup  ne  faites  point  le  Jean, 
Sijvous  voulez  ajoutez-v  le  rcflc, 
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CONTE     III. 

LE    SASSENAGE, 

A     M.    DE    LA    PERRIERE, 

Maître   des  Requêtes,    1691. 

Jl  E  vous  envoie  un  double  SafTenage  , 
rrcfent  léger ,  mais  qui  dans  un  repas 
Pourra  jouer  un  gentil  perfonnnge  : 
Partant  ,  Seigneur ,  ne  le  dédaignez  pas. 
Pour  un  deffert,  c'eft  un  mets  plein  d'appas; 
Entre  la  poire  &  le  fromage  régnent 
Bon  vin  ,  bon  mots  &  gaillardes  chanfons , 
Ainfi  du  moins  les  antiques  leçons 
Du  nos  ayeux  en  proverbe  l'enfeigncnt. 
Ce  n'eft  le  tout  ;  on  dit  auffi  qu'Amour 
En  ce  temps-là  fait  maint  &  maint  bon  tour , 
Et  bien  croirois  que  ce  ne  font  forncttes  -, 
Bon  vin,  bons  mors,  gaillardes  chanfonnettcs. 
Sont  aiguillons  aux  amoureux  défirs. 
En  toute  porte  entr'ouvcrte  aux  plaifirs , 
L'adroit  amour  aiicment  s'infinue  î 
Dame  Catin,  fans  cet  appas  flatteur  , 
Bien  que  d'ailleurs  enjouée  ,  ingénue, 
Ctdcn'auroit  à  certain  ScduClcur } 

Csi 
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Car  point  n'ctoic  portée  à  telk  affaire  , 
De  la  verru  trop  connoifToit  le  prix  , 
Et  puis  on  fait  que  femmes  de  Paris 
Plutôt  mourro:c:it  qu'à  leur  honneur  forfairc; 
E'ie  en  ctoit  ,  mais  Caréme-prenant 
Trouva  moyen  de  gagner  la  rebelle. 

Martik  bien  fait  &  brave  à  l'avenant , 
Prit  un  des  jours  que  jours  gras  on  appelle , 
Pour  régaler Catin&  Ton  époux. 
Adonc  tous  deux  rendus  au  rendez-vous , 
Martin  joyeux  leur  met  tout  par  ccuellc  ; 
On  trinque  ,  on  boit  vins  de  plulTeurs  façons  y 
Non  fans  dcffein  ,  c'ctoicnt  des  hameçons 
Que  le  Matois  tendoit ,  afin  de  prendre 
Diverfement  ces  deux  divers  poifi"ons  , 
Et  rcuiEt  comme  l'aller  apprendre. 
A  peine  étoie  le  repas  à  demi  , 
Que  le  mari  dont  il  veut  fe  défaire , 
Eft  pleinement  fur  la  table  endormi. 
Pas  ne  vouloir  de  l'autre  autant  en  faire  j 
Car  il  aimoit  trop  délicatement  , 
Pour  que  fon  coeur  eût  pu  fe  fatisfaire 
D'un  bien  vole  dans  l'affbupiflTement  : 
Mais  il  vouloit  l'étourdir  feulement  , 
Et  ménager  dans  ce  temps  favorable 
Un  bien  qu'Amour  ne  peut  rendre  agréable 
Sans  le  fecours  d'un  doux  confensement. 
Si  toutefois  (  car  jamais  d'un  amant , 
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Homme  avifc  caution  ne  doit  être  ) 
Rien  n'eût  gagné  par  l'ctourdifTcmcnt  , 
De  l'endormir  eût-il  tente  peut-être. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  le  cauteleux  Martin 
Plus  doucement  vous  fait  boire  Catin  ; 
A  petits  coups  il  l'attaque  ,  il  l'éveille  , 
Lui  dit  Chanfons  ,  Contes  pleins  de  pouvoir  j 
Four  exciter,  pour  luxure  émouvoir. 
Il  en  favoit  la  méthode  à  merveille  : 
Touche  genoux  ,  tétons  ,  prend  un  baifer. 
Elle  s'en  fâche  ,  il  la  fait  appaifer  : 
Puis  comm.e  il  voit  que  le  remède  opère. 
Que  de  fes  feux  le  cours  hardi  profpere  , 
Le  drôle  ourdit  un  différent  chemin. 
Il  vous  lui  prend  adroitement  la  main  , 
Et  fur  lui-même  il  la  guide  &  la  mené  ; 
Pas  loin  n'alla  ,  car  bien-tôt  au  devant 
De  cette  main  qu'avec  art  il  promené  , 
Se  préfenta  ,  fans  voile  décevant , 
Le  point  où  doit  fe  fixer  fon  voyage. 
Paçons  d'abord  ,  on  veut  la  retirer  ; 
L'on  va  ,  l'on  vient  :  mai«  tant  fait  attirci 
Le  point  fofdit  ,  qu'enfin  d'j' demeurer 
Elle  confent  ,  ayant  ,  félon  l'ufaee  , 
Un  tant  foit  peu  dérourné  fon  vifage. 
Sans  perdre  temps ,  Martin  ,  après  avoir 
Pourvu  la  main  de  fa  belle  ,  va  faire 
De  doux  cfîbits  pour  la  ficnnc  pourvoir» 
Tout  vis-à-vis  il  trouva  fon  .ifFairç, 


DE     r  E  R  G  I  E  K.  67 

De  vous  dire  où  ,  befoin  n'eft  &  vos  yeux 
Jà  m'ont  appris  que  devinez  ces  lieux  : 
Mais  je  dirai  qu'à  grand  peine  établie 
Etoit  la  main  du  léduilant  Martin  , 
Que  ce  qu'il  tient  ,  &  ce  que  tient  Catîn  , 
D'un  même  accord  &  s'approche  ik  fe  lie. 
Vousfouvient  il  d'avoir  vu  deux  Aimans  « 
Lorfqu'en  air  libre  on  oppofe  leur  pôle  , 
S'aller  unir  par  de  prompts  mouvcmens  ? 
Tels  &  plus  prompts  ,  foit  dit  fans  hyperbole  , 
A  s'entre-unir  furent  nos  deux  amans. 
Or  remarquez  ,  Seigneur ,  que  l'aventure 
Dont  j  c  vous  viens  de  faire  la  peinture , 
Entre  la  poire  &  le  fromage  advint  : 
De  pareils  cas  je  dirois  plus  de  vingt , 
Tous  arrives  au  temps  que  le  fromage 
Eft  étale  fur  la  table  à  fon  tour  j 
Partant  je  crois  volontiers  qu'<à  l'Amour 
Ce  temps  eft  propre  ,  &  que  le  SaflTenage 
Qu'ici  voyez  ,  s'il  fe  trouve  excellent , 
Pourra  chez  vous,  où.  maint  cœur  fc  ménage, 
Etre  témoin  de  plus  d'un  tour  galant. 


^. 
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CONTE    IV. 

LES  CHAI{MES  DE  LA  HOWEAVTE'. 

Au/  même,    \6cjz. 

'L-»  o  M  M  E  une  branche  arracb'^e 
Du  tronc  qui  la  foutenoit  , 
Gît  languiflante  &  féchce 
Sur  la  terre  qu'elle  ornoit  ; 
Tel  fuis  &  pis ,  je  vous  jure , 
Que  la  branche  ne  fut  onc  , 
Depuis  qu'une  abfence  dure 
Me  fcpare  de  mon  tronc. 
Ce  tronc  fource  de  ma  vie 
Eft  ce  corps  fi  révéré 
Dont  êtes  membre  facré  , 
Et  moi  l'indigne  partie. 
Mais  ,  Perc  Provéditeur  , 
Dites  ,  fans  détour  flateur  , 
Si  ce  tronc  que  je  défire  , 
Et  regrette  nuit  &  jour  , 
Tour  fa  branche  aufli  l'oupirc  , 
Et  la  regrette  à  fon  tour. 
Je  crains  que  de  fa  mémoire 
Mon  nom  ne  foit  effacé , 
Tout  comme  fi  l'onde  noir« 
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Avoic  jà  fur  moi  pa)Tc. 

En  vous  Icul  j'cfperc  encore , 

Je  connois  votre  amitié  , 

Et  crois  qu'avez  la  moitié 

De  l'ennui  qui  me  dévore. 

La  moitié  ^  voire  pas  tant  ; 

Mais  un  quart ,  mais  un  huitième» 

Et  mon  heur  feroit  extrême  , 

Si  de  l'ordre  le  reftant 

Etoit  devers  moi  de  même. 

Que  fait  notre  Général  ? 

Dieux  ,  que  ne  puis-je  à  cette  heure". 

Dans  quelque  genre  demeure. 

Voir  (on  ventre  magiftral 

Se  rcpofer  fur  la  table. 

Tandis  qu'un  vin  délectable 

11  y  goûte  doucement  1 

Que  ne  puis-je  en  ce  moment 

Contempler  fa  face  augufte  , 

Et  le  voir  d'une  main  jufte, 

Difpcnfer  à  tout  le  corps 

Les  Silleriques  trcfors  .'  (  ï  ) 

Que  ne  puis-je  auili  l'entendre 

Difcourir  en  cent  façons  , 

Car  fcs  difcours  font  leçons 

Où  maint  Docle  peut  apprendre! 

Mais  que  fervent  les  fouhaits  ? 

(  I  )   Du  Vin  de  Silleii. 
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A  rien  ,  partant  je  me  tais. 

Quant  au  l^ere  Commi flaire  ^ 

Le  redoutable  adverfaire 

De  tendres  Novicelcts , 

Dieu  lui  doint  joyeufe  vie. 

Et  qui  ne  lui  foit  ravie 

Qu'à  cent  &  un  ans  complets  : 

Ce  terme  emphytéotique 

N'eft-il  point  trop  long  pour  lui  ? 

Non  :  pourvu  que  de  méshuy 

Sagefle  Philofophique  , 

La  règle  comme  aujourd'hui  ; 

Et  que  fors  joie  6:  liefTe  , 

Fors  vin  &  fors  la  tendrefle  , 

Père  &  mcre  des  plaifirs  , 

Rien  n'excite  fcs  défirs. 

Mais  nos  Siturs  ,  comment  font-elles  : 

Point  ne  requiers  fi  font  belles  ; 

Trop  belles  toujours  feront  , 

Et  tous  ceux  qui  les  verront , 

Par  les  feux  qu'ils  fenriront  , 

En  pourront  dire  nouvelles. 

Mais  je  voudrois  bien  favoir, 

Si  leur  7.e!e  continue 

Dans  le  bachique  devoir. 

Si  femme  m'eft  bien  connue  , 

Conftance  n'eft  fon  défaut  ; 

Car  dût- elle  prendre  pire. 

Changer  toujours  il  lui  faut 
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L'exemple  ne  me  défaut 
Pour  prouver  cetcui  mon  dire. 

Guillemet  TE  aimoit  MArtin> 
Martin  aimoit  Guillemctte  : 
L'un  &  l'autre  fur  l'heibette 
AUoient  fouvent  au  matin  , 
Non  pour  voir  lever  l'aurore. 
L'aurore  peu  leur  chaloit  j 
Mais  pour  faire  ce  que  Flore 
Faire  avec  Zcphir  fouloic. 
Adonc  un  jour  que  la  Belle 
S'en  alioit  au  rendez-vous, 
ChemMi  faifant  trouva-t-elic 
Amant  nouveau  qui  lui  dit 
Doux  propos  d'amour  nouvelfe. 
Que  trop  bien  elle  entendit  ; 
Et  pour  trancher  court  l'hiftoirc. 
D'une  part  tant  fut  conté  , 
De  l'autre  tant  écouté  , 
Que  prefquc  fans  dire  voire  , 
Celui  fut  en  un  matin 
Mis  en  polTeflion  pleine. 
De  ce  qu'avoir  cru  Martin 
Son  immuable  domaine. 
Marrin  fi  pourtant  valoir 
Mieux  écu  que  l'autre  maille  : 
Mais  nouveauté  s'en  méicit , 
Qui  comme  or  fait  valoir  paille  « 
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Aufli  lorfquc  Martin  fut 

Le  nicfaic  de  l'infidelk  , 

Et  que  tancer  la  voulut  ; 

Je  voudrois  ,  ce  lui  dit-elle, 

Qu'euffiez  un  inftant  goûté 

Des  charmes  de  nouveauté. 

Point  ne  me  feriez  querelle. 

Sais-tu  par  quelle  raifon 

On  trouve  que  la  faifon 

Des  Zéphirs  eft  la  plus  belle  ? 

C'eft  parce  qu'elle  eft  nouvelle. 

Sais-tu  poiuquoi  le  flambeau 

Qui  donne  le  jour  au  monde  > 

Paroît  au  forlir  de  l'onde 

Et  fi  riant  &  fi  beau  ? 

C'eft  parce  qu'il  eft  nouveau. 

Mais  plus  qu'en  toute  autre  chofc 

Nouveauté  plaît  en  amour  , 

Partant  changer  chaque  jour 

Sera  déformais  ma  claufc. 

Adieu,   Martin:  à  ton   tour. 

Fais  ce  que  je  me  propofc. 

A  nos  Sœurs  revenons  fus. 

Je  crains  bien  qu'envers  Bacchus 

Elles  ne  foient  Guillemettes  , 

Et  que  les  tendres  fornettes.  .  • 

Il  fuffît ,  n'en  parlons  plu$. 

Pour  le  Frerc  ,  je  l'eftime 

]à  Guillemet  aujourd'hui } 


Même 
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Mcme  Gaillcmetilîîmc  : 
Mais  le  tant  pis  eft  pour  lui  , 
It  le  tant  mieux  pour  nous  autres  , 
Qui  parmi  nous  dès  mcshui 
N'aurons  plus  de  faux-Apôtres. 
Ne  puis  pourtant  fans  efmoi 
Voir  aller  à  l'aventure 
Cette  foible  créacuie  , 
Et  n'avoir  plus  d'autre  loi , 
Que  fa  perverfe  nature  : 
Et  fi  demandez  pourquoi  , 
l'oint  ne  le  fai ,  je  vous  jure. 
11  a  gentille  figure  , 
Un  efprit  de  bon  alloi  ; 
Mais  toujours  en  défarroî 
L'amour  tint  fon  ame  impure  , 
Et  point  ne  fai  ,  je  vous  jure  , 
Pourquoi  tant  &  tant  l'aimoï. 
Enfin  ,  Père  ,  faites-moi 
Savoir  tout  ce  qui  fe  p.ifle 
Dans  notre  Ordre  ,  que  la  grâce 
De  Bacchus  maintienne  en  foi. 
Joignez-y  quelques  nouvelles 
Des  plus  fraîches  ,  des  plus  belles. 
Comptez  combien  vous  coïitois 
En  Tain  ,  lorfque  j'aiTïîlois 
Fréquemment  à  nos  Chapitres  : 
Point  n'entends  que  l'épargniez  , 
Ains  qu'à  préfcnt  me  donniez 
Tome  11%  G 
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Mon  vin  en  longues  Epîtres. 
Mais  voici  venir  la  nuit, 
It  jà  le  Soleil  qui  fuit  , 
Commence  à  boiie  dans  l'onde  ; 
Qu'il  y  boive  de  par  Dieu  , 
Car  pour l'empiicdu  monde. 
Ne  voudrois  être  en  Ton  lieu. 
Adieu  donc,  Seigneur  ,  Adieu. 
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CONTE     V. 
LE  GROS  GUILLAUME, 

A    MADEMOISELLE    DE    BEA.ULIEU  , 

i^tii  dans  une  de  fes    Lettres  avoit   décrié  le 
Vin  de  Grave.    1693. 

Jl.  R  o  p  m'honorci  de  tant  me  regretter: 
Fors  vous  aimer  d'une  ardeur  fans  pareille  , 
Fors  tous  les  jours  tendrement  fouhaiter 
De  vous  revoir  ,  de  vous  dire  à  l'oreille 
Cent  petiti  riens  que  le  cœur  fait  dicter, 
Ac^e  ne  fais  qui  puiflc  mériter 
Regrets  fi  chers ,  plainte  fi  précieufe. 
Mais  envers  moi  votre  ame  gracieufe 
Par  feints  regrets  tâche  de  foulager 
Les  vrais  chaj^rins  dont  je  me  fens  ronger. 
Bîenm'cjouis  ,  notre  aimable  A.fiiftante  , 
Qu'en  votre  coeur,  qu'en  votre  ame  conftante 
Joie  ait  élu  domicile  confiant , 
Que  pères ,  fœurs  ,  fi  ères  ,  tout  foit  content, 

Hclas  I  de  moi  que  n'en  puis-jc  autant  dire  ! 

En  ces  cantons  à  peine  je  refpire  , 

Et  pour  jamais  ennui ,  trifteflc ,  crooi 

Se  font  clu  domicile  chez,  moi , 

Gij 
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Ce  n'efl:  le  tout ,  labeur  au/Tî  s'en  môle  ; 
Depuis  cinq  mois  fui  maigre  hatidelle  , 
Confort  piteux  de  mes  rudes  travaux, 
Je  vais  trotant  &  par  monts  &  par  vaux. 
J'ai  toutes  fois  pour  foulas ,  dans  ma  peine  , 
Vin  abondant  que  bois  à  tafle  pleine 
Avec  marins  joyeux  ,  pleins  d'appétit. 
Mais  ,  direi-vous  ,  le  foulas  ell  petit  : 
Vins  de  Bordeaux  ,  de  Cahors  &  de  Grave  t 
Triftes  liqueurs  ,  n'ont  point  ce  feu  qui  brave 
Tous  les  efforts  des   foucis  ,  des  chagrins. 
C'eft  feulement  fur  les  coteaux  de  Reims  » 
Coteaux  charmans ,   terre  dclicieufe  , 
Que  croît  !e  vin  ,  la  liqueur  prccieufe 
Qui  devant  foi  fait  fuir  les  foins  peincux  , 
Comme  aquillon  dans  un  champ  fablonncux 
Fait  devant   foi  fuir  la  légère  poudre  ; 
Ou  comme  Cil  à  qui  fommes  foumis. 
Cil  dont  le  bras  à  fin  a  toujours  mis 
Tout  ce  qu'a  pu  la  prudence  réfoudre. 
Devant  les  coups  de  fa  terrible  foudre 
Chafle  ,  fait  fuir  l'Oft  de  fes  ennemis. 
A  ce  difcours  que  croyez  fans  réplique  , 
Je  repondrai  par  un  trait  hiftoriquc. 

N'a  pas  long-temps  qu'une  jeune  Beauté, 
De  la  nommer  pas  ne  requiert  le  Conte  , 
11   me  fuffit  de  dire  qu'habité 
Toujours  a  voit  dans  la  grande  Cit<!» 
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là  ,  !e  Baron  ,  le  Marquis ,  &  le  Comte  , 
Le  Duc  ,  le  Prince  à  peine  avoient  été 
J\lets  afTez  bons  au  gré  de  la  hiande. 
Si  de  fon  coeur  délicat,    déeoûté 
Zn  eût  voulu  jui'qu'à  la  Royauté. 
Or  de  Tes  biens  ayant  fait  perte  grande, 
force   lui  fut  d'aller  palier   fes  jours 
En  un  Village  ,   où  biillantes  Amours  , 
l'rinces  ni  Ducs  ne  daignèrent  la  fuivre  : 
Barons ,  Marquis  ,  Comtes  ,  rien  ne  fuivit  : 
Si  bien   enfin  que  réduite  fe  vit 
Avec  rranans ,  ou  bien  à  feule  vivre. 
Bien  jugerez   que  délicat  &  vain 
Son  ccEur  d'abord  prit  le  fécond  deflein  : 
Mais  en  deux  parts  fe  divife  une  femme. 
L'une  eil  le  coeur ,  ou  fi  mieux  aimez,  l'ame  ; 
L'autre  eft  le  corps  ,  ou  certain  ne  fai  quoi 
Que  toucherez  plus  aifément  que  moi. 
Ces  deux  parts  font  bien  fouvent  oppofées  : 
L'une  par  fois  ne  veut  ceci  ,  cela  ; 
L'autre  toujours  le  voudroit ,  &  de-là 
DilTentions  cntr'cUes  font  caufées. 
La  part  pourtant  que  je  n'ofe  nommer. 
Hautaine  &  peu  faciJe  à  réprimer  , 
Sur  l'autre  part  d'ordinaire  l'emporte, 
Lorfquc  fur-tout  on  la  fait  trop  chommer: 
AuiTî  fut-elle  en  ce  cas  la  plus  forte. 
La  Belle  après  avoir  bien  écoute 
Dtiicatcffc,  orgueillçufe  fieité , 

Giij 
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En  reconnut  enfin  la  vanité  , 

Et  fe  défit  de  ce  trifte  fantôme. 

Un  jeune  gars  ,  appelle  gros  Guillaume, 

f  Ce  nom  ,  déjà  ,  n'ert  point  nom  de  Marquis: 

Mais  frais ,  gaillard  ,  &  morceau  plus  exquis 

Que  les  d'Alberts  ,  les  Rohans ,  les  Crcquis  ) 

L'humanifa  ,  la  força  de  fe  rendre. 

Voici  comment  :  D'abord  il  faut  entendre 

Que  la  maifon  que  la  Dame  habitoic 

Un  tant  foit  peu  du  village  diftante  , 

Près  d'un  ruifleau  d'eau  claire  étoit  giflTante  j 

Et  que  pour  lors  Canicule  excitoit 

Dans  tous  les  corps  une  chaleur  brûlante. 

Adonc  un  jour  le  grolîîer  Jouvenceau , 

Se  promenant  le  long  de  ce  ruifTeau  , 

De  s'y  baigner  défir  vient  à  lui  naître. 

Il  fe  dépouille  :  en  quel  lieu  ?  juftcment 

Tout  devant  l'huis  de  cet  objet  charmant. 

Qui  dans  l'inftant  ctoit  à  la  fenctre. 

Le  voilà  donc  tout  dépouillé  ,  tout  nud  : 

Quel  corps  ,  grand  Dieu  i  vous  n'avez  jamais 

vu 
Tant  de  beautés ,  j'entends  beautés  folides  , 
Et  d'autre  part  ne  verrex  de  méshui 
Regards  plus  vifs  ,  plus  ardcns  ,  plus  avides, 
Que  les  regards  de  la  Dame  fur  lui. 
Quoi  qu'il  en    foit ,  Guillaume  en  l'eau   fe 

plonge  , 
Et  va  nageant  ;  mais  tandis  qu'il  ne  fonge 
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Qu'à  s'ébaudir  dans  ces  flots  araientcs  , 
La  curieufc  aux  fcns  tout  agités 
Songe  à  pouvoir  d'une  féconde  vue 
Bien  plus  long-temps  fe  rega'.cu  encor. 
Pour  cet  effet  doucement  elle  foi  t , 
Prend  du  nageur  l'habit ,  &  l'infinue 
Sous  une  haye  éloignée  &  toufue  ; 
Puis  vers  fon  gîte  elle  reprend  l'eflor. 
Adonc  Guillaume  ayant  afTei  dans  l'onde 
Joué  ,  nagé  ,  revient  pour  s'habiller  : 
Pas  n'auroit  pu  le  Soleil  mieux  briller , 
Sortant  des  eaux  pour  éclairer  le  monde. 
Ce  fut  alors  que  la  Dame  à  loi  fit 
Put  contenter  fon  curieux  défit. 
En  cent  façons  ,  &  prefque  à  deux  pas  d'elle, 
Le  Gars  fe  montre  en  cherchant  fon  harnoisj 
En  cent  façons  l'Amour  à  cette  fois 
Bleffa ,  navra  le  cœur  de  cette  belle. 
Il  eût  de  traits  épuifé  fon  carquois  , 
Si  la  beauté  du  gentil  Villageois 
Plus  d'à  moitié  n'en  eût  fait  la  dépenfe  ; 
Mais  il  n'ctoit  partie  en  lui  ,  je  penfe. 
Qui  ne  fournît  à  l'amour  quelques  traits. 
Une  fur-tout  fît  prefque  tous  les  frais: 
Pour  trancher  court  ,  enfin  la  fpectatrice 
Abandonnée  à  l'amoureux  caprice. 
Sort  du  logis,  vient  chercher  Guillemin 
Qui  tout  honteux  ,  car  jeuneffe  eft  modclle  , 
Baille  les  yeux  ,  &  couvre  de  fa  main 

Giv 
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Certain  endroit  que  devinex  de  refte. 
Bien  eue  voulu  dans  l'eau  fe  replonger; 
Mais  la  ga'ante  auprès  de  lui  venue  , 
Par  fes  dilcours  tâche  à  l'encourager  : 
Vous  lui  fait  voir  fa  gorge  à  demi-ni!c, 
Gorge  de  lait ,  fans  (outicn  foutenue  ; 
Vvài  vous  lui  fait  mainte  tendre  façon  , 
>1aint  petit  tour  &  carcfTe  nier.ue  ; 
Tant  &  fi  bien  que  la  main  du  garçon  , 
Par  je  ne  fai  quel  relTort  qui  s'agite  , 
Pour  le  couvrir  dcvenoit  trop  petite. 
Bien  avez  vu  fur  le  déclin  des  jours  , 
Quand  le  Soleil  cft  couvert  d'un  nuage , 
De  droits  rayons  qui  s'échappent  toii;ouLS  } 
Tel  de  la  main  du  fimple  perfonnage  , 
Certain  rayon  auriez  vu  s'échapper  , 
It  les  tega.ds  de  la  belle  fiapper , 
Qui  n'en  pouvant  foutenir  dâvantag» 
Le  vif  éclat ,  tiouva  fans  balancer 
Le  sûr  moyen  de  le  faire  cclipicr. 
Déjà  la  nuit  commençoit  à  reprendre 
Son  voile  noir  ,  adonc  fans  plus  attendre  j 
Ille  mena  gros  Guillaume  au  logis  , 
Et  lui  faifant  adroitement  entendre  , 
Qu'en  ce  lieu  là  trouveroit  fes  habits. 
31  la  fuivit ,  les  Amours  le  fuivirent , 
Et  les  plaifirs  fuivirent  les  Amours  : 
Ainfi  de  file  encra  tout  ce  concours. 
Gomme  l'ont  die  quelques  gens  qui  les  virent. 
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On  dit  de  plus  ,  que  de  mets  tant  exquis 
Le  drôle  alors  l'ut  régaler  la  Dame, 
Qu'il  efFaça  julqu'au  fond  de  fon  ame 
Tout  fouvtnir  des  plus  brillans  maïquis. 
La  chofe  aulîï  bien  cil  facile  à  croire  : 
Car  en  amour  ,  les  beaux  Marquis  fur-tout 
N'en  valent  qu'un,  &  même  ils  en  font  glcirej 
Et  gros  Guillaume  ,  au  rapport  de  l'hilloire  , 
En  valoit  douze  &  quelque  chofe  au  bout. 
Voilà  le  fait ,  l'hifloiic  en  ell  conllante. 
Or  ,  dites-moi  ,  que  vous  femble  ,  A/Îiftantc, 
De  gros  Guillaume  ?  &  ne  croyez-vous  pas 
Qu'avec  tel  vin  ,  Dame  Délicateflc 
En  un  befoin  feroit  un  bon  repas , 
Et  pourioit  même  aller  jufqu'à  l'ivreflTe? 
Et  vous ,  toujours  élevée  à  Patis  , 
Vous  du  neclar  de  tout  temps  abreuvée. 
Un  petit  doigt  n'en  euffiez-vous  pas  piîs. 
En  pareil  cas  fi  vous  étiez  trouvée  ? 
Tel  &  meilleur  ,  je  le  foutiens  ainfi, 
Et  pour  celacompoferois  maint  tome, 
Tel  &  meilleur  ,  dis-je,  écoit  gros  Guillaume 
Que  tous  les  vins  de  Bordeaux  ,  de  Quercy, 
De  Languedoc ,  de  Cap-Breton ,  de  Grave , 
Qu'abondamment  on  boit  en  ces  lieux  ci. 
l'as  ae  croyez  que  d'humeur  fom.bre  5c  grave 
Soit  le  cerveau  par  ces  vins  obfcurci  : 
Hors  mon  chagrin  qui  tous  les  jours  s'agravej 
El  qui  fans  vous  ne  peut  êtrs  adouci , 
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Il  n'en  eft  point  qu'ils  ne  chaiïent  d'ici  ; 

Des  fers  gcnans  d'une  amouteufe  entrave  , 

Avec  CCS  vins  on  fe  délivre  auiïî. 

Par  leur  vertu  le  poltron  devient  brave: 

Le  taciturne  au  refrognc  fourcil , 

En  prend  un  front  de  nuage  cclaircî  ; 

Libre  par  eux  devient  le  triftc  efclave , 

L'avare  perd  fon  avide  fouci. 

Et  que  pourroit  efpérer  davantage 

Le  Champenois  que  fi  haut  vous  vantei? 

Rien  ,  &  chez  moi  s'il  a  quelque  avantage, 

C'eft  que  je  dis  ,  ô  momens  regrettés  ] 

Ayant  les  jeux  ,  les  ris  à  mes  côtés. 

J'en  foulois  boire  avec  vous  en  chapitre; 

Mais  il  e(b  temps  de  finir  cette  Epître, 

Et  le  Courier  eft  prêt  de  fon  départ. 

Adieu  vous  dis  :  embrafTez  de  ma  part 

Le  Général  au  langage  fincere  , 

Le  tant  benoît  Perc  Provéditeur  , 

Le  froid  Mépiez  ,  &  le  froid  CommifTaire  , 

Le  preux  Martin  que  je  crois  ncceffaire 

Qu'un  jour  falTions  grand  Sacrificateur. 

Ah  I  bien  voudrois ,  (ans  fecours  d'Emiflaire  , 

D'un  doux  baifer  moi-même  être  porteuï 

A  Sœur.,,  au  regard  enchanteur. 
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CONTE    VI. 
LA  FAUSSE  RETRAITE, 

A  M.  LE  COMTE  DE    PON TCHARTRAlN. 
1695. 

r\.  Dami  Alix  ,  que  point  ne  connoiflcz  , 
Ainfi  du  moins ,  Seigneur  ,  je  le  foupçonne  ■, 
D'autant  qu'écoit  peu  charte  fa  perfonne, 
Et  que  d'ailleurs  cent  ans  fe  font  paflTcs 
Depuis  qu'elle  eft  entre  les  trcpaffés  : 
A  Dame  Alix  ,  dis-je  ,  vint  un  fcrupule 
Que  quelques  gens  trouvèrent  ridicule  , 
D'autres  auflî  le  trouvèrent  fenfé. 
Elle  craignit  que  le  ciel  ofFenfé 
Ne  la  punît  du  métier  de  tendreflTe 
Qu'elle  avoir  jà  p'ufiears  ans  profefTé. 
Donc  ,  bien  qu'alors  de  mille  coeurs  maîtrciïc, 
Et  bien  qu'elle  eût  er.cor  tous  fes  appas  , 
roinc  remarquable  &  qu'on  ne  trouve  pas  , 
Couvre  fon  fein  ,  coupe  fa  trcfTe  blonde. 
Manches  d'aller  jufqu'au  bout  de  fes  doigts  , 
Habit  grolTier  ,  enfin  toute  la  fuite  , 
Tout  l'attirail  que  prend  fouventes  fois 
F^mme  galante  ,  en  changeant  de  conduite. 
Dans  cet  état  elle  pafTa  trois  mois , 
Fuyant  le  monde  ôc  méprifant  fa  voix  ; 
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D'impurs  àcCns  [on  cccur  elle  ncteïe  , 

Et  fa  vertu  chancelante  elle  ctaïe 

Par  jeûne  aufterc  &  macérations. 

Mais  c'cft  pitié  que  nos  compiexions  t 

Leur  doux   penchant  ma'grc  nous  nous  en* 

traîne  ; 
A  cet  ccueil ,  quelque  foin  que  l'on  prenne  , 
Vont  le  brii'er  nos  réfolutions. 
Alix  avoit  choifi  pour  la  retraite 
Une  mai  Ton  folitaire  &  fecrette  , 
Où  les  hiboux  n'auroient  voulu  nicher  ; 
Là  toutefois  Amour  vint  la  chercher. 
Il  vous  lui  va  bourdonnant  à  l'orcill» 
Certain  récit  de  fes  plaifirs  padés  , 
Et  tant  parla ,  qu'en  fon  cœur  il  réveille 
Jviille  défirs  ,  non  encore  effacés. 
Jà  Dame  Alix  ,  moins  clofe  &  moins  couverte 
Se  va  fouvcnt  promener  dans  les  bois  , 
Rtve  fouvent,  &  d'une  voix  touchante  » 
ehanfoas  d'amour  en  rêvant  elle  chante 
Avec  plus  d'art  mêmement  qu'autrefois. 
Jà  fur  les  bords  d'une  onde  gazouillante 
Dont  fe  paroit  ce  féjour  écarté  , 
Alix  par  fois  va  mirer  fa  beauté  : 
Llle  s'y  plaît  ,  s'y  trouve  encor  brillante  , 
S'y  lave  bras,  jambes,  cuifles ,  puis  tout  j 
Se  va  frottant  de  l'un  à  l'autre  bout  , 
Aime  à  revoir  chez  elle  toutes  chofes 
Au  même  ctat ,  rondeur  &  feunitc , 
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Lys  rJpandiis  où  tou'ours  ont  ctc, 
Rofcs  où  font  d'ordinaire  les  rofes. 
Or  bien  voudroit  lavoir  fi  Sainte  Alix  ' 

Put  parcourir  ces  lofes  &  ces  lys, 
De  tant  d'endroits  toucher  la  beauté  nue 
Sans  tant  foit  peu  fe  trouver  l'ame  cniuc. 
Quant  cft  de  moi ,  pas  ne  les  touchcrois 
Du  bout  du  doigt ,  que  je  me  fentirois 
Comme  falpêtre  ardre  &  pétiller  l'ame  ; 
Et  par  faint  Jean  ,  dans  ce  même  moment,' 
Que  je  ne  fais  qu'y  penfer  feulement , 
Je  m'apperçois  que  je  fuis  tout  en  tiàme. 
Mais  lâiflbnslà  cette  réflexion  , 
Et  revenons  à  l'occupation. 
Aux  petits  foins  de  notre  Pénitente. 
Dans  ce  moment ,  que  d'elle  (\  contente 
Elle  fe   mire  &  fe  lave  au  ruilTcau  , 
PaflTe  un  galant  chafTeur  ,  un  jouvenceau,' 
Qui  par  malhsur  ayant  perdu  la  trace 
D'un  animal  qu'avec  ardeur  il  chafTe  , 
Vient   altéré  pour  boire  de  cette  eau. 
11  voit  Alix  ,  Alix  le  voit  de  même. 
De  tous  les  deux  la  furpiife  eft  extrême  : 
Occafion  ,    g'ilTante  occafion  , 
Tour  réfiftcr  à   la  tentation  , 
Taut-il  qu'en  vain  nos  coeurs  toujours   tra« 

vaillent  i 
Alix  voudroit  foutenir   fa  vertu  , 
liais  tout  trahie  fon  efprit  abatu; 
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Elle  veut  fuir,  les  jambes  lui  dcfaillenc. 

Quand  le  chafTeur  charmé  de  fes  appas 

A  fes  genoux  la  preffe  d'un  air  tendre  > 

De  fes  efforts  veut-elle  fe  défendre  , 

Dans  cet  inftant  elle  n'a  plus  de  bras. 

Si  le  galant  ores  fans  retenue 

Tout  au  plus  loin  s'avance  &  s'infinue  , 

Alix  voudroit  par  fes  cris  l'effrayer  , 

La  voix  lui  manque  ,  elle  ne  peut  crier. 

Veut-elle  enfin  effayer  de  diftraire 

De  ce  projet  cet  amant  téméraire , 

Par  un  regard  plein  d'ire  &  de  courroux  j 

Son  regard  prend  une  route  contraire  , 

Et  vous  diriez  qu'elle  fait  les  yeux  doux. 

Que  faire  donc  ?  elle  perd  patience  , 

Pour  moins  auflî  patience  l'on  perd. 

Et  de  dépit  d'avoir  jà  tant  fouft'ert. 

Plus  ne  lui  fait   la  moindre  réfiftance. 

De  ce  dépit  fî  trop  fc  courrouça 

Le  Jouvenceau  ,  je  vous  en  fais  le  juge  ; 

JugeT,  aufïï  ce  qui  lors  fe  paffa 

Depuis  qu'Alix  avifce  cmbraffa 

Ce  beau  dépit  pour  fon  plus  sûr  refuge. 

Car  pas  ne  fai  ,  du  moins  précifcment  , 

Ce  qui  fut  fait  en  cet  heureux  moment  } 

îtiais  je  fai  bien  en  une  telle  affaire 

Ce  qu'aurois  fait  &  ce  qui  fe  dut  faire. 

Or  fi  voulez  favoir  à  quel  propos 

Je  vous  ai  fait  un  Conte  d  frivole 
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Je  vais ,  Seigneur  ,  vous  le  dire  en  deux  mots. 

Ce  Conte  ci  n'eft  qu'une  parabole 

Dont  le  dcflein  n'eft  rien  moins  qu'excellent  : 

Mais  réduifons  cette  Fable  i  l'Hiftoire. 

Je  fuis   Alix  ,  auriez-rous  pu  le  croire  ; 

Et  vous.  Seigneur,  vous  êtes  le  galant. 

Perfuadc  que  pour  moi  c'eft  un  crime 

Que  m'amufer  à  compofer  des  vers , 

J'avois  juré  que  pour  tout  l'Univers 

N'agencerois  déformais  une  rime , 

Et  dans  ces  lieux  où  je  fuis  retire 

J'aurois  tenu  ce  que  j'avois  jure. 

Ma  Mufe  en  vain  fans  ccfTe  dans  ma  tête  , 

Pour  m'excite:  frcdonnoit  quelque  chant , 

J'y  réfiftois  ,  &  même  à  mon  penchant , 

Quand  vous  venez  par  un  Epître  honnête 

De  mon  projet  interrompre  le  cours  : 

Je  cède  enûn,  vous  me  rendez  parjure. 

Voilà  d'Alix  juftement  l'aventure, 

It  mainte    Alix  peut-être  tous  les  jours , 

Non  comme  ici  feinte  &  parabolique  , 

Mais  mainte  Alix  véritable  ,  hiftoriquc. 

En  chair  ,  en  os  ,  plus  belle  que  n'eft  pas 

Celle  dont  j'ai  peint  ici  les  appas  , 

En  prodiguant  à  vos  yeux  tous  fcs  charmes  , 

Et  vous  cédant  dès  que  vous  la  prcffez  , 

A  fes  dépens  me  juftifie  alTez 

De  vous  avoir.  Seigneur  ,  rendu  les  armeSi 
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CONTE     VII. 
LE     COR  DELIER, 

A  M.  LE  COMTE   DE  PONTCHARTRAIN» 

Ji  A  long-temps  a ,  Seigneur  ,  que  n'ai  reçu 
De  votre  pavt ,  mot  de  réminifcence  : 
De  mon  efpoir  me  ferois-je  dcçu  ? 
Car  je  comptois ,  avec  pleine  alTurance  , 
Que  mon  refpect ,  que  mon  xelc  pour  vous. 
Zèle,  refpect ,  dont  le  penchant  m'cfl  doux  , 
Et  dont  la  jufte  &  confiante  durée 
Avec  mes  ans  doit  être  mefurce  , 
Pourroient  finir,  avant  le  bon  vouloir 
Dont  honorez  mon  indigne  valoir. 
Mais  bien  je  vois  que  mal  ai  fait  mon  compte, 
Si  qu'il  me  faut  apprendre  à  décompter  ; 
Et  là-deffus  me  revient  certain  Conte  , 
Que  par  devis  je  vais  vous  raconter. 

"Un  Moine  gris ,  Prcrc  Bonaventurc, 
De  Saint  François  louable  nourriture  , 
put  de  fon  temps  le  plus  beau  Cordeiieir 
Qu'eût  onc  reçu  monacale  clôture. 
De  grande  ûoic ,  mais  ncrvcufe  ftaturc  : 

Vifaac 
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Vifage  frais  ,  où  l'on  voyoit  brilkt 
Le  coloris  d'une  mâle  teinture. 
Ses  traits  e'toient  beaux  à  s'émerveiller, 
Tors  toutefois  le  nez  que  d'aventure 
Trop  gros  avoit,  félon  l'art  de  Sculpture  } 
Incor  ce  nez  ,  ce  défaut  lingulier  , 
Pas  bien  ne  fai  par  quelle  conjecture, 
Drmcs  aimoient  plus  qu'un  trait  régulier» 
duant  à  l'efprit,  pas  n'avoit  de  Voiture 
le  tour  gentil ,  la  tendre  ip.iniature  : 
Pas  ne  croyez  qu'il  s'allât  travailler 
A  démêler  le  fens  de  l'Ecriture. 
Contre  l'amour ,  &  fa  douce  impofture 
]Sloins  s'occupoit  encore  à  criailler. 
Bon  Goguenard  ,  s'cntcncloit  à  railler  ; 
De  Rabelais ,  en  toute  conjoncture  , 
It  de  Marot  fon  unique  lecture, 
Savoir  à  point  les  bons  propos  bailler. 
D'ailleurs  jamais  n'avoit  fouci  ni  cure  , 
îors  qu'au  Couvent  d'un  foin  particulier 
II  ^ouvernoit  &  cuifine  &  cellier  : 
Tel  étoit  donc  Frère  Bonaventure  , 
Et  tel ,  jugez  s'il  manquoit  d'aventure. 
Amour  n'avoit  mets  tant  foit  peu  friands 
Qu'il  ne  fervît  devant  ccttui  Saint  Frère, 
Tendres  beautés  ,  objets  doux  &  rians 
Sans  ccflectoient  à  l'hui  du  Monafterc , 
Comme  Plaideurs  à  l'hui  d'un  Prcfidenr. 
Vous  euffiez  vu ,  fans  pudeur ,  fans  myfterc  , 
Tome  II,  H 
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Un  rendez-vous  l'une  lui  demandant  ; 
L'autre  modefte  , 'ou  du  moins  politique. 
Pu  coin  de  l'oeil  de  loin  l'intercédant  : 
Impatiente,  une  autre  l'attendant. 
Si  qu'à  vaquer  à  fi  grande  pra'ique, 
Befoin  eût  eu  de  plus  d'un  Adjudant. 
Mais  telle  ctoit  fa  vigilance  extrême , 
Dans  le  travail  tant  étoit  rciblii , 
Que  d'un  feul  cas  n'auroit  jamais  vou'ii 
S'en  rapporter  à  d'autre  qu'à  lui  même  : 
Et  ce  qui  plus  doit  furprcndre  en  cela  , 
C'eft  qu'entre  tant  dediverles  Cliertes, 
Nulles  n'ctoient  nullement  fuppliantes  , 
Fors  une  feule,  cncor  celle  là 
Tant  vieille  ctoit  que  plus  n'ctoit  de  mifc. 
Celie-ci  donc  ,  c'étoit  Dame  Céphife  , 
LafTe  de  perdre  &  fes  foins  ?<  Ces  pas , 
Voulut  tenter  fi  quelque  bonne  foinme 
D'argent  comptant,  offerte  au  benoît  homme, 
N;  pourroic  point  fuppléer  aux  appas 
Qu'elle  eut  jadis  ,  mais  que  la  trilte  courfe 
De  foixante  ans  avoir  lors  effacés. 
Cent  CCU5  d'or  avec  peine  amalTcs 
Pour  cet  effet  font  mi<.  dans  une  bourfc  : 
Puis  au  Couvenr  fes  pas  font  adredcs. 
Ores  qu'amours  ,  tant  foient  imcreffcs  > 
Cent  ccus  d'or  font  de  grande  relTource. 
Avec  ce  trait  ne  feroient  rcpouffcs 
Les  vœux  de  cil  qui  fur  la  noire  foutce 
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Fait  navigcr  les  pâles  trcpafTcs. 
Ccphife  à  peine  au  Galand  à  fandale 
Eut  étale  ce  métal  enchanteur , 
Qu'il  prend  pour  elle  un  ton  doux  &  flatcur  , 
Qu'elle  devient  à  fes  yeux  fans  égale. 
Elle  n'eft  plus  cet  objet  de  mépris  : 
Parce  moyen  fes  rides  s'applaniflent , 
Son  teint  fleurit ,  Ces  tctons  Ce  darcilTent  , 
Dents  de  blanchir  ,  bras ,  cuifTes  s'arronduTent, 
Oncques  ne  fut  plus  brillante  Cypris. 
Bref  ,  rendez  vous  au  lendemain  fut  pris , 
Pas  ne  pouvoient  différer  davantage  : 
Car  fans  compter  l'amour  &  l'intérêt , 
Maîtres  prcffans  a  qui  délai  déplaît , 
Céphife  avoir  époux  rude  &  fauvage 
Qui  ce  jour-là  coucher  aux  cliamps  devoic. 
Et  d'autre  part  Frcrc  Bonaventure 
Tout  à  propos  permillîon  avoit 
D'aller  pafl'er  deux  jours  hors  la  Clôture. 
Ainfï  jamais  arriver  ne  poavoit 
Temps  plus  commode  à  poufTer  l'aventure, 
le  lendemain  ,  comme  l'avoit  marqué  , 
Le  Mari  part  :  le  Galant  enfroqué 
Se  rend  au  foir  chez  !a  vieille  Céphife. 
Là  dans  l'inftant  blanche  n^ppe  fut  mife, 
Enfuite  on  fett  un  foupcr  excellent; 
.  Mais  ce  qui  plus  y  p;irut  fucculent , 
C'eft  que  le  Moine  en  levant  fa  fcrvietre. 
De  pri^T^e  abord  trouva  fur  fon  aflîette 

Hij 
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Le  riche  don  par  Ccphife  promis , 

Qui  fans  façon  dans  la  poche  fut  mis. 

luis  à  manger  largement  on  procède  , 

Puis  de  tâcer  ragoûts  où  rien  n'cxcede; 

It  bien  croirez  que  n'y  furent  omis  , 

Truffe  ,  artjchaud  ,  champignon  ,  ni  moiillc  j 

TIeches  d'Amour,  rellaurans  du  plaifir. 

3à  dans  les  yeux  des  convives  pétille 

Joie  éclatante  ,  cteincelant  défir. 

On  boit  bon  vin  ,  on  fe  met  en  goguette. 

On  dit  bon  mots  ,  gaillarde  chanfonnette. 

ïnfin  api  es  avoir  bien  tour- à-tour 

Dans  tous  les  fens  éguillonné  l'amour , 

In  s'embrafiant  lefouper  ils  finiflent. 

Xit  non  trop  mol ,  mais  propre  ik  bien  tire. 

Semé  de  fleurs  étoit  tout  prépare; 

là  nos  AmaiiS  déihabillcs  s'unlifent. 

Jà  fon  office  Amour  avoir  tente. 

Tiré  liJeaux  ,  éteint  les  luminaires; 

Jà  commcnçoient  en  pleine  liberté 

l'alpations  ,  bnilers  préliminaires  , 

lorfq-i'à  la  porte  un  grand  bruit  on  entend  : 

le  bruit  redouble,  &  Céphife  à  l'inftant. 

Pour  voir  qui  c'eft  ,  accourt  à  la  fenêtre. 

C'eft  fon  mari ,  c'eft  le  terrible  maître  ; 

Je  ne  faurois  autrement  appeller 

Aucun  époux  ,  quelque  bon  qu'il  puiffe  êtrer 

Car  au  logis  ,  dès  qu'on  le  voir  paroître, 

Plaifir«  de  fuir,  Amours  de  s'euvoicr. 
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Voyez  quels  biens  celui-ci  vient  troubler  i 
Quoi  qui!  en  l'oit ,  s'étant  fait  rcconnoîtrc  , 
11  tant  qu'on  ouvre  :  adonc  le  Cordelicr 
Oics  n'ayant  le  temps  de  s'habiller  , 
Encre  l'es  bras  prend  en  hâte  fa  robe  , 
Manteau  ,  capuce  ,  &  par  la  garderobc 
Où  répondoit  un  petit  efcalier  , 
Gagne  la  rue ,  au  danger  fe  dérobe. 
Or  le  Mari ,  de  rien  n'ayant  foupçon, 
Se  met  au  lit  en  la  place  du  Frère  , 
Non  toutefois  de  la  même  façon  ; 
Car  y  dormir  fut  fon  unique  afFaire  , 
L'autre  auroit  fu  mieux  employer  le  temp^,- 
Même  avant  jour  pour  des  foins  importans  , 
11  fe  réveille  ,  à  tâtons  il  fc  levé  , 
Sort ,  &  va  voir  fon  Procureur  Griffin  , 
Son  Avocat  ,  le  Greffier  ,  puis  enfin 
Au  lieu  des  Plaids  fa  tournée  il  achève. 
Là  le  grand  jour  lui  fait  voir  clairemenc 
Que  fon  manteau  ci-devant  d'cearlate  , 
Où  maint  galon  d'or  &  d'argent  éclate  , 
Lors  gris  ctoit  &  fait  grolTiércment  ; 
Qu'à  la  culotte  ,  au  chapeau  même  chofe. 
Même  couleur  ,  même  méramorphofc; 
Si  que  penfif  il  s'en  ailoit  furpris  , 
Tâchant  en  vain  d'en  deviner  la  caufe. 
Mais  vous,  Seigneur  ,  à  qui  ceci  j'écris^ 
Devinerez  aifénient  l'aventure  , 
Feuc-ctiemcm«  avez  déjà  compila 
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Que  tant  la  peur ,  jointe  à  la  nuit  obfcure  , 

Avoit    troublé  Frère  Eonaventure  , 

Qu'au  lieu  du  fien  avoit  pris  le  chapeau  , 

Et  la  culotte  ,  &  le  toiige  manteau 

Que  le  mari  fouloit  en  Ville  prendre  , 

Et  qui  pour  lors  gilbient  auprès  du  lit  : 

Pareillement  que  l'autre  dans  la  nuit 

Où  trop  eft-on  fujct  à  fe  méprendre  , 

S'ctoit  vêtu  du  Monacal  habit  : 

Heureux  cent  fois  s'il  avoit  pris  la  force  , 

Comme  il  avoit  pris  la  peau  du  Lion  ; 

Mais  ce  n'étoit  en  lui  que  vaine  écorce  , 

Ainfi  cu'on  vit  dans  les  champs  d'Illion , 

Tous  le  harnois  du  fier  ,  du  preux  Achille 

Au  beau  Patrocle  autrefois  inutile. 

Mais  faifons  trêve  à  la  digrciïion  , 

Trop  long  je  fuis  ,  bien  le  fens-je  moi  même. 

Du  mari  donc  la  furprife  eft  extrême  , 

Il  fe  regarde  avec  attention  -, 

Il  tare  ,il  fouille  ,  il  trouve  en  fa  pochette 

Cent  écus  d'or,  leansmis  en  cachette  ^ 

Ceci  redouble  encor  l'étonnement  5 

Soupçon  s'y  joint ,  fi  que  dans  le  moment 

IllaifTe-là  plaids  ,  procès ,  foins  d'affaire 

Pour  s'en  aller  éclaircir  ce  myftere. 

A  peine  eut  il  quatre  pas  chemine  , 

Qu'il  rencontra  Frère  Bonaventure  , 

Ayant  encor  la  rouge  couverture  , 

Et  le  chapeau  d'un  blanc  plumet  orné» 
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Plaifante  ctoit  l'ur.e  &  l'autre  figure  , 
Et  lians  cent  ans  n'auriez  pu  dcbrouillet 
Lequel  ctoic  ou  Moine  ou  Cavalier  , 
Mais  direz-vous  ,  d'où  venoit  donc  le  Frère  ? 
Je  le  croyois  au  fond  du  Monaftere  , 
Comment  encor  le  trouvons-nous  ici  ? 
Ce  doute  eft  juftc  &  doit  être  cclaiici. 
Quand  le  Ribaud  s'cvada  dans  la  rue  , 
Bien  conviendrez  qu'il  étoit  heure  indue 
Pour  fe  pouvoir  au  Couvent  retirer. 
Donc  attendant  que  l'heure  en  fût  venue  , 
Parmi  les  champs  il  alla  s'égarer. 
Mai;  le  Soleil  commençant  d'éclairer  , 
De  fon  Couvent  il  reprenoit  la  route  , 
Si  plein  encore  &  fi  préoccupé 
Du  grand  péril  dont  il  eft  échappe  , 
Qu'à  fes  habitî  ne  prit  garde  fans  doute  î 
Voilà  le  fait  expliqué  fimplcment. 
te  pauvre  époux  déjà  rempli  d'ombrage  , 
Voyant  le  Frère  en  un  tel  équipage  , 
Pas  n'eut  beloin  d'autre  éclairciflcmcnt  î 
Si  bien  qu'il  crut  entendre  clairement 
Certain  Démon  ,  qu'on  nomme  Cocuage, 
En  i'onihrafTant  lui  tenir  ce  langage  : 
îî  Meiïire  Arnaud  foyez  le  bien-venu  , 
«  Confo'ez-vous  des  infortunes  vôtres  ; 
v>  Pour  mon  féal  vous  êtes  reconnu  , 
\>  Adonc  prenez  place  parmi  les  nôtres. 
De  ce  confeil  bien  fut-il  profiter  : 
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Pas  ne  voulut  for»  cas  ébruiter  < 

Ainfiqiie  font  d'aiitres  p.ir  mainte  efclandre  j 

Mais  fagemcnc  il  fut  fe  contenter 

D'aller  tout  doux  au  Frère  &  de  reprendre 

Ses  vêtemens ,  &  les  (icns  de  lui  rendre. 

l'as  tout  pourtant  au  Frcre  il  ne  rendit  , 

Les  ccus  d'or  il  retint  ,  &  lui  dit  : 

Trere ,  n'ayez  regret  à  cette  femme  , 

Le  temps  perdrez  à  me  la  dcnnander  ; 

Car  fi  d'un  faint  &  fi  vertueux  homme 

Bien-aife  fuis  de  Reliques  garder  ; 

Puis  à  loifir  s'en  retourna  plaider. 

Mais  au  logis  fort  grande  fut  fon  ire  : 

Des  autres  deux  quel  fut  le  noir  fouci  î 

Pas  ne  feroit  polîîble  de  le  dire. 

Le  Cordelier  pour  s'être  vu  fruftrc 

Des  ccus  d'or  que-jà  tcnoit  en  pocher 

L'autre  d'avoir  tant  feulement  flaire 

Morceau  f\  cher  ,  dont  elle  étoit  fi  proche  j 

It  qu'elle  avoir  fi  long-rcmps  dcfirc. 

Or  là-deflus  bcfoin  n'eft  que  je  dife 

A  qui  je  veux  cettui  Conte  appliquer  ; 

Bien  verrez-vous  que  je  veux  vous  marquer  i 

Par  la  douleur  du  Moine  &  de  Céphifc  , 

De  quel  chagrin  me  verriez  agité  , 

Quel  deuil  enfin  porteroit  le  cœur  nôtre  , 

Si  je  pcrdois  la  bienveillance  vôtre  , 

Apics  m'en  être  un  d  long-temps  flatte. 


^ 
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CONTE     VIII. 
LE    R  E  rENAN  T, 

Au    même.    1694. 

H  E  M  I  N  faifant ,  Seigneur  ,  je  vous  c'cris 
De  mauvais  Vers  ,  mais  tels  que  les  peut  faire 
Un  Voyageur  ,  qui    pour  pénible  affaire  , 
S'en  va  piquant  mazette  de  vil  prix. 
ras  n'eft  pourtant  tout-à-fait  impo/Tiblc , 
Chemin  faifant ,  de  plaire  quelquefois  j 
Témoin  certain  Voyageur  qui   courtois  , 
Chemin  faifant,  tendit  pour  lui  fenfible 
Une   beauté  plus  rebelle  cent   fois 
Que  ne  fut  onc  la  Déefl'e  des  bois. 
Mais  puifque  j'ai  commencé  cettui  Conte» 
D'avis   ferois  de  vous  le  mettre  à  fin  : 
Chemin  faifant  volontiers  on  raconte. 
On  trompe  ainfi  le  temps  &  le  chemin. 

Cil  dont  je  parle,   étoit  né  de  Guyenne  j 
Bien  Gentilhomme  ;  en  elt-il  d'autres  là  ? 
Quelque  long  cours  que  la  Garonne  tienne  , 
Elle  ne  voit  en  tous  lieux  que  cela  , 
Que  gens  ifTus  de  Noblefle  ancienne. 
Celui-ci  donc  Marquis  <îe  Peyrcmant, 
Tome  lit  I 
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Etoit  de  plus ,  jeune  ,  bien  fait  ,  beau  firc  , 
Accort ,  hardi  ,  beau  parleur  ,  c'cft-i  dire  , 
Parlant  beaucoup  ,  il  n'importe  comment  : 
Car   près  du  Sexe  ,  il  ne  faut  nullement 
Dans  fes  difcours  avoir  tant  de  juftefle  ; 
Plartex  ,  louez  ,   même  impettinemmcnt  , 
Sachex  parler  le  jargon  de  tendrefle  , 
Et   rafinei  toujours  bifarement 
Sur  les  devoirs  ,  fur  les  foins  d'un  Amant , 
Et  fur  les  loix  de  la  délicatefle  ; 
AycT,  fur- tout  beaucoup  de  hardiefle , 
C'en  eft  afTez  ,  vous  aurex  sûrement 
De  bel  efprit  Lettres  parmi  les  Belles  j 
Vous  brillere7.  dans  toutes  les  ruelles, 
Et  gagnerez  le  furnom  de  charmant. 
Notre  Marquis  avoit  en  abondance 
Tous  ces  talens ,  &  s'en  fcrvoit  à  point, 
A  donc  un  jour  qu'en   petite  chcvance 
Il  s'en  alloit  ,  où  ?  je  ne  le  fai  point , 
Lui-même  aulTi  n'en  favoit  rien  peut-être  : 
Aventuriers  vont  fouvent   au  hafard  , 
Et  des  Nochers  le  vent  eft  moins  le  maître  ; 
Mieux  que  chex  eux ,  comme  ils  font   toute 
'  part  , 

Il  ne  leur  chaut  ou  le  hafard    les  mené. 
Des  autres  gens  le  Domaine  eft  borné 
A  quelque  coin  qu'ont  acquis  avec  peine. 
Ou  qu'en  naifTant  le  Ciel   leur    a  donné; 
Mais  d'un  Gafcon  le  monde  eft  le  domaine. 


Au  hafard  donc  celui-ci  chcminoic 

Sur  fa    jument  dccharncc,    &  qu'ornoic 

Maine  beau  ruban  ,  une  hoiiiVe  ciinquance  ; 

Le   Chevalier  à  la  plume  flotante  , 

Ainfi   monte   s'alloi:  appiaudiffant  , 

Quand   tout-à-coup  dans  un  endroit  gliflant 

S'abat  lous  lui   fa  maigre  Ro/Iînantc. 

Heureulcmenc  il  ne  le  blcffa    pas  ; 

Il  fc  relevé,  il  fe  fccouc  ,   &  tente 

De  rtiever  fa  bcce  haletante  , 

Mais  il  perdu  ,  &  fcs  loins  &  fcs  paj. 

Elle  tojcnoit  à  ion  hwurc  dernière. 

Et  vers  ion  maîtie  ,  auteur  de  l'on  trépas  , 

Tournant  l'a  ;oible   <5c  mourante  paupière. 

Lui    reprocha  l'épargne  meurtrière 

Don:   il  l'avoir  traitée  en   fes  repas  , 

Puis  rendit  l'ame  &  finie  fa  carrière. 

On  pjut  luger  combien  lur  fa  jum;nc 

Se   lamenta  le  trittj  l'cyiemant  , 

Mais  trop  long  temps  n'en  pleura  Taventuce, 

Qu'il  rencontra  bien  inciiicarc  monture, 

Vour   le  tirer  de  la  perplexité. 

Pajie  un  carolTe  ,  &  dedans  une  Dame 

A  corps  chaimànt  ,  &  qui  de  tendre  Bamme 

N'avoir  jamais  eu  le  ca-ur  agité, 

Vn  vieux  épojx  étoit   à  Ion  côté , 

Sur  le  devant  une  jeune  coufinc  , 

Le  tout  allant  jouir  pcndai.t  l'Eté 

D'une  maiion  de  cet  endioii  voiilne. 

ni 
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Le  bon  vieillard  voyant  l'Aventurier 

Qui  retiroïc  fa  jument  du  bourbier. 

Et  le  croyant  fur  l'air,  fur  l'apparence 

Homme  de  rang  &  d'illuftre  naifTance  , 

Defcend  en  hâte  &  lui  va  préfcntcr 

Place  au  caroffe,  &  toute  autre  afîîftancc 

Dans  fa  maifon  ,  s'il  veut  bien  l'accepter. 

D'un  air  poli  le  Gafcon  le  refufc  , 

Plus  fortement  on  le  preffe  ,  il  s'excufe  ; 

Mais  à  la  fin  il  fe  laifle  tenter. 

Dans  le  earoflc  il  prend  donc  une  place 

Là  d'étaler  fon  favoir  avec  grâce  , 

De  férieux  il   régale  l'cpoux , 

Dç  riens  galans  ,   de  tendres  bagatellej 

Ils  entretient  tour-à-tour  les  deux  Belles. 

Egalement  il   les  atnufetous. 

Puis  comme  il  faut  ,  il  parle  de  lui  même  : 

Il  eft  ,   dit-il  ,   homme  de  qualité  , 

Tel  Duc  ,  tel  Prince  eft  de  la  parente  ; 

Chéri  des  Grands  ,  le  Roi  l'ellime  &  l'aime, 

Il  leur  décrit  terres  ,  bien  paternel. 

D'un  Régiment  il  fe  fait  Colonel  j 

Ce  Régiment  eft  commandé  pour  Flandre, 

Il  va  le  joindre  ,    &  dans  un  tel  endroit 

Son  équipage  eft  devant  à  l'attendre  , 

Tandis  que  lui  ,  par  un  chemin  moins  droit, 

(  Ceci  fut  dit  avec  air  de  myftere  ) 

Seul  en  fccret  s'en  étoit  allé  faire 

Certains  adieux.  Ainfî  toujours  contant 
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Mainte  autre  fable  cncor  plus  ridicule, 

Et  d'autre  part  notre  tioupe  crédule 

Avec  plnifir ,  avec  foi  1  écoutant , 

Sans  y  fonger  ils  arrivent  au  gîre  : 

Sans  y  fonger  la  jeune  Dame  aufîi 

Sentit  les  traits  de  l'amouieux  fouci. 

Quoi,  dites-vous,  s'enfl.imc-t-on  fi  vîtc  » 

I.orfque  fur- tout  on  n'a  jamais  aimé  ? 

En  doutez-vous  î  un  cœur  plein  d'innocence 

Plus  promptement  qu'un  autre  eft  enflâmc, 

11  ne  connoîc  l'Amour  ni  fa  puilTance , 

Et  s'y  foumet  fans  en  être  alarmé  : 

Au  lieu  qu'un  cœur  qu'Amour  tient  dans  fei 

chaînes , 
Qui  d'autrefois  en  éprouva  les  peines. 
Contre  Ces  traits  fe  tient  toujours  armé; 
Il  fc  détie,  il  fuit  devant  des  charmes 
Toujours  trompeurs  &  toujours  inconflans. 
Et  malgré  lui  ,  s'il  faut  rendre  les  armes , 
ïl  leur  réfiftc  au  moins  pendant  un  temps. 
Zclide  enfin  ,  c'eft  le  nom  de  la  Belle  , 
Perdit  dès-lors  le  titre  de  rebelle  ; 
Elle  fe  vit  changée  en  un  moment. 
En  bien  pourtant  fe  fit  le  changement , 
Car  de  l'amour  c'eft  l'effet  ordinaire, 
Effet  réel  &  non  imaginaire, 
Il  embellit ,  il  donne  des  appas  : 
De  cette  ardeur  la  plus  petite  dofe 
Vous  donne  un  air,  un  tour,  mainfe  autre 
chofe  1  iij 
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Qu'auparavant  on  ne  vous  trouvoit  pas. 

Zélide  donc  bien  &  dûment  éprife, 

£n  arrivant  court  vite  à  Ton  mitoir , 

Frotte  fes  dents ,  met  la  mouche  ,  &  fc  frifc, 

Segracieufe,  &  puis  s'en  va  revoir 

Ce  beau  Marquis  qui  règne  dans  fon  ame. 

Pas,  ne  tarda  ,  que  regard  languifTant , 

Air  inquiet,  enfans  d'un  feu  naifTant, 

Ingénument  n'expliquaffent  fa  flâme. 

Pas  ne  tarda  non  plus  le  Cavalier  , 

Qui  point  n'étoic  novice  en  ce  métier, 

De  bien  l'entendre  &  d'y  bien  mieux   ré« 

pondre. 
Les  voilà  donc  à  s'cntreminauder  : 
Le  petit  mot  ils  ofent  hafarder  , 
Soupirs  d'aller  ,  regards  de  fe  confondre  j 
Sî  bien  qu'avant  qu'il  fût  le  lendemain  , 
Jà  fc  marchoient  fur  le  pied  l'un  de  l'autre, 
Jà  fe  fcrroient  furtivement  h  main. 
Mais  tout  cela  ,  fuivant  l'ufage  nôtre  , 
N'étoit  aflez  :  un  point  manque  à  leurs  vœux. 
Point  important ,  fsns  quoi  ne  fauroient  être 
Tendres  amans  parfaitement  heureux. 
Or  ce  point-là  ,  que  devinez  peut-être  , 
Mal  aifément  pouvoient-ih  l'attraper. 
Le  vieux  époux  ctoit  d'humeur  jaloufc, 
11  ne  quittoit  d'un  ("cul  pas  fon  cpoufe  ; 
Comment  pouvoir  un  tel  Argus  tromper  i 
Pas  toutefois  n'en  foyea  trop  en  peine, 
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Amour  s'en  incle  ,  &  rendra  sûrement 

De  ce  jaloux  la  vigilance  vaine  : 

AufTî  fit-il,  &  voici  le  comment. 

l.e  vieux  c;oux  ,  homme  fimple  &  crédule, 

Croyoit  à  tous  pieftiges  étonnans  ^ 

Songes,  foiciers ,  &  fur-tout  revenans 

Trouvoicnc  en  lui  croyance  ridicule. 

Pendant  la  nuit .  entend  il  quelques  cris  ? 

Ce  font  lutins  qu'il  s'imagine  entendre  , 

Ou  loups  garoux,  ou  malheureux  efprits, 

Et  le  voilà  de  frayeur  tout  épris. 

Par  ''eyremant  ce  foible  fut  compris  ; 

Et  fur  ce  foible  il  ne  manqua  de  prendre 

Tous  les  partis  qui  pouvoient  être  pris. 

En  devifant ,  le  drôle  avoit  appris 

Que  dès  long-temps  le  frcre  du  bon  homme 

S'ctoit  allé  réfugier  à  Rome  , 

Four  un  duel  follement  entrepris  t 

Tout  aufïî-tôt  à  part  lui  même  il  trame, 

Pour  écarter  le  jaloux  de  la  Dame , 

D'aller  de  nuir  faire  le  revenant  , 

Dire  qu'il  eft  le  frère  qui  peinant 

Parmi  les  feux  du  brûlant  l'urgitoire. 

Pour  en  fortir  demande  incefTammfAt 

Des  oraifons  le  fecours  méritoire. 

Cela  conçu  ,  fans  perdre  un  fcul  moment , 

Il  découvrit  ce  projet  à  Zéiid2 

Qui  des  l'abocd  ,  ou  pudique  ou  timide. 

Le  rejeta  même  affcz  rudement  : 

Ut 
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Mais  le  Marquis  tant  parla  vivement , 
Qu'à  Tes  dcfirs  il  fallut  fe  foumettte. 
nie  ccda  ,  ce  ne  fut  cependant 
Qti'en  lui  faifant  avec  ferment  promettre 
Qu'il  feroit  fage  ,  &  fors  difcours  ardens 
Qu'à  fes  tranfports    rien    ne    pourroit    per- 
mettre , 
Que  jugez-vous  de  fa  précaution  ? 
D'un  tel  ferment  feriez-vous  caution  ? 
Et  penfex-vous  que  la  Belle  elle  même 
Seule  &  de  nuit  auprès  de  ce  qu'elle  aime  , 
De  ce  ferment  eût  dcfirc  l'effet  ? 
Ce  que  je  fai  ,  c'eft  que  la  nuit  venue , 
Mieux  fe  cocffa  ^e  lamais  n'avoit  fait  : 
Contre  fon  us  point  ne  mit  de  corfet , 
Si  qu'elle  étoit  en  fon  lit  comme  nue  ; 
Certains  endroits  elle  lave  avec  foin  , 
A  quel  de(Tein  ?  le  dire  il  n'eft  befoin. 
Quoi  qu'il  en  foit,  à  peine  le  bon  homme 
Au  lit  couché  ,  goûtoit  le  premier  fomme  , 
Que  le  galant  dans  la  chambre  introduit 
Kenvcrfe  tout ,  guéridons ,  chaifes ,  tables  , 
Pouffe  foupirs  &;  fanglots  lamentables , 
Puis  valirer  les  rideaux  à  grand  bruit, 
Et  d'une  voix  lugubre  &  gcmiffante 
Tint  ce  difcours  ,  que  rempli  d'épouvante 
L'autre  écoutoit  prefque  fans  fentiment  : 
5î  O  toi,  dit-il,  qui  dors  tranquillement, 
5j  RcYCillc  toi  1  Daigne  écouter  d'un  frerc 
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53  Dont  l'amitic  te  fut  jadis  fi  chère, 

5)  Les  derniers  vœux  fans  nul  retardement. 

«  Jà  deux  jours  a  ,  qu'une  main  meurtrière 

3î  Ayant  fini  ma  mortelle  carrière, 

55  Pour  mes  péchés,  pendant  quatre  mille  ans, 

55  Je  dois  foufiFrirdans  les  braficrs  brûlans 

55  Dn  l'urgatoire  ,  à  moins  que  ta  prière 

55  De  mes  tourmens  n'interrompe  le  cours: 

55  C'eft  ta  prière  aufli  que  je  réclame. 

55  Maigre  la  nuit  levé  toi  donc,  2c  cours 

57  Droit  à  l'cgiifc  ,  &  là  pour  ma  pauvre  ame 

55  Qu'ores  en  vain  agitent  les  remords , 

55  Oévotemcnt  dis  l'office  des  morts  : 

55  Pendant  neuf  jours  pour  moi  fais  même 

55  choie  ; 
55  Car  en  ce  temps  où  tout  mortel  repofe  , 
35  k\cc  fureur  font  redoublés  mes  maux. 
Pui'.  il  vous  tire,  en  achevant  ces  mots, 
Des  cris  affreux  du  fond  de  fa  poitrine  , 
Et  vers  la  porte  en  hâte  il  s'achemine. 
Or  le  mari  de  frayeur  tout  tranfi  , 
Pendant  un  temps  douta  s'il  devoit  faire 
Ce  que  de  lui  demandoit  ce  faux  frère  •■, 
Non  que  foupçon  il  eût  de  tout  ceci , 
Ains  pour  la  peur  qui  remplilToit  fon  amc. 
Mais  ayant  pris  les  avis  de  fa  femme  , 
Qui  bien  à  point  cent  hiftoires  lui  fit 
De  gens  trouvés  étranglés  dans  leur  lit , 
Pour  n'avoir  pas  exaucé  la  demande 


Io6  CONTES 

D'cfprits  foufiffao";  ,  une  frayeur  plus  grande 
Le  fit  réioiid'-e  à  partir  fans  tarder. 
Il  n'eut  pas  fait  deux  pas  hors  de  la  porte. 
Que  le  Marquis  cju'Amour  fur  l'aîle  porte, 
Marche  à  Zélide  autre  odroi  demander. 
D'aife  lavi  près  d'elle  j1  va  fe  mettre  ; 
Mais  pour  brider  fon  feu  trop  vchcment  , 
Elle  lui  fait  tout  de  nouveau  promettre 
Qu'il  (cm  faee.  11  en  fait  maint  ferment. 
Serment  fauflTé  dans  le  même  moment. 
Car  dans  l'inftant  qu'il  protcfte  &  qu'il  jure 
Qu'à  fa  pudeur  point  ne  fcia  d'injure  , 
Tantôt  il  prend  fur  fa  bouche  un  baifcr, 
Tantôt  il  prend  fa  gorge  toute  nue. 
Mainte  autre  fois  au  lit  il  s'infinue  ; 
Et  par  difcours  fait  Ci  bien  l'amufer. 
Qu'il  vous  parcourt  jufqu'au  nœud  de  l'af- 
faire , 
Sans  qu'à  fa  main  Zélide  fonge  à  faire 
Obftacle  aucun  ,  C\  ce  n'eft  foibicment  : 
Puis  dans  le  lit  lui-mcme  adroitement. 
Toujours  parlant,  toujours  contant  fe  glifle. 
Adieu  vous  dis  ores  pudeur,  ferment  , 
Bien  êtes- vous  proche  du  précipice  : 
Toujours  alloit  fon  chemin  notre  amant , 
Et  corps  à  corps  ferroit  étroitement 
Cette  beauté  ,  qui  n'y  penfoit  malice. 
Pour  que  d'amour  tout  l'œuvre  s'accompliflTe, 
Que  manquet-il  ?  Un  pas  tant  feulement. 
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Ce  pas  fut  fa't  ,  grâce  à  Dame  CypriiTe; 

Si  que   tandis  qvi'avec   fo\n<i  très  fervcns 

Ce  triftc  époux  des  morts  chanroit  l'office  , 

Ccttui   chanta  l'office  des   vivans. 

Rien  n'en   omit.    A\ec   lele  il  entonne 

Matines,  prime,  &  tierce,  &  fexte  ,  &  nonc  , 

vêpres,  compile,    enfin    tout  fut  chante: 

Non  tout  de  fuite  ,  ain$  paufes  furent  faites  , 

Comme  il  convient,   &  dans  les  entrefaites 

Tendre  propos  entr'fux  fut  débicé  , 

Et  de  leur  tour  rirent  en    liberté. 

Mais  befoin  eft  ,  Seigneur  ,   que  je  vous  dife  » 

Pour  prévenir  vos  notes  fur  ceci  , 

Que  d'une  lieue  ,    ou   peu  s'en  faut,  l'Eglifc 

Diftanre  étoit  du  logis  ,   &  qu'ainfi 

Temps  auroicnt  eu  pour  mainte  autre  entre» 

prifc. 
Enfin  l'époux  revint  avec  le  'our  : 
De  point  en   point  i!  raconte  à    fa  femme 
Ce  qu'avoir  fait  pour  le  repos  de  l'amc 
Du  Revenant  ,   &  la  femme  à   fon  tout 
Dit   qu'elle  avoir  en  fervente  prière 
Pour  même  fin   padé  la  nuit  entière. 
Pas  ne  inentoit  ,   car  efficacement 
Elle  le  fît ,    &  vous  favez  comment  5 
Mais  finilTons.  Avec  la  même  peine 
Le  bon  vieillard  acheva  fa  neuvaine  ; 
Avec  auffi  mêmes  raviflemens 
Firent  la  leur  nos  bienheuieux  Amans. 
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Toutes  les  nuits  mcme  office  chantèrent  * 
Et  tant  de  fois  cntr'eux  le  repéreront , 
Qu'ils  le  favoicnt  de  bout  en  bout  par  coeur  f 
Jtlieuxque  ne  fait  le  fien  un  vieux  Chanoine, 
Ou  mieux  encor  que  ne  le  fait  un  Moine 
Qui  des  l'enfance  a  fréquente  le  choeur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  laneuvaine  finie. 
Le  beau   Marquis  prit   de  la  compagnie 
Tendre  cong:é  ,   remportant  avec  foi  , 
Outre  le  cœur  de  fa  chère  Zélide  , 
Riches   joyaux  ,  bourfe  nullement  vuide 
Qu'il  en  reçut   pour   ga^es  de   fa  foi  : 
Et  ce  point-ci   n'eii  le  pis  de  l'hiftoire  , 
Car  un  Ciafcon  ,  Gafcon  pauvre  fur-tout. 
D'être  adoré  compte  pour  rien  la  gloire. 
Si  quelque  argent  ne  fe  rencontre  au  bout. 
Voilà  ,   Seigneur ,   l'aventure  contée  , 
Et  fi  de  vous  elle  eft  un  peu  goûtée  , 
Chemin  faifant  j'aurai  mieux  rencontré 
Que  ne  fît  onc  l'heureux  Gafcon  ,  malgré 
Tous  les  plaifîrs  qui  comblèrent  fa  flamme  , 
Et  malgré  l'or  qu'il  reçut  de  la  Dame. 


^^ 
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C  O  N  T  E     1  X. 

LE      JUGE, 

A  M.  LE   PRESIDENT  DE    MESMES.    i<>94; 

JOiEN  le  favcz  ,  bon  droit  a  befoin  d'aide  : 
C'eft  du    Palais  l'axicme  commun. 
Plaideufe  pauvre  ,  ou  fans  amis ,  ou  laide, 
Mal   aifément  gagne  procès  aucun. 
Tout  Juge  n'eft  ,  Seigneur  ,  comme  vous  êtes 
Ainfi  qu'un    roc  au  milieu  des   tempêtes  , 
Inébranlable  aux   efforts  fcduifans 
De  deux  beaux  yeux  ,  des  amis  ,  des  prcfens. 
Non  que  portiez  au  fcin  un  cœur  farouche  ; 
Bien    favons-nous  que  l'amitié  vous  touche 
Et  que  i'amour  vit  par  vous  mainte  fois 
Belle  inhumaine  alTervie  à  fcs  Loix. 
Bien  favons-nous  qu'une  amitié  fort  tendrç 
Loge  chez,  vous ,  &  qu'ami  malheureux 
N'ofa  jamais  de  vous  en  vain  attendre 
Dans  fes  befoins  des  fccours  généreux  : 
Egalement  Parens,  Amis,  MaîtrciTe 
Trouvent  en  vous  ,  pour  la  focicté  , 
Efprit  facile  ,  ôc  cœur  plein  de  tendrcflc, 
>iais  çtcs-ypus  ?u  Tribunal  monte  ^ 
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lieu  redoutable  où  Thémis  elle  même 
Se  dcpoiaiK  de  fon  pouvoir  fuprême. 
Vous  met  balance  &  glaive  encre  les  mains. 
Pour  en  fa  place  y  juger  les  humains  ? 
Là  dcpouille  de  couie  la  nature , 
Plus  n'écoutez  la  flacteulc  inipofture 
De  l'amuié  .  du  (ang    ni  des  Amours. 
Quant  aux  prélens ,  mention  n'i-n  doit  être  j 
Ce  font  appas  ,  ce  lont  foiblei  recours 
Qui  devant  vous  pouit  n'oieroient  patoîtrc. 
Mais  je  l'ai  dit  ,  tout  Juge  nclt  ainfi  : 
11  en  elt  trop  qui  fe  hiflent  conduire 
Par  l'amitié  ,  par  l'intéiêt  aullî , 
Et  par  l'amour  bien  plus  docte  a  féduire. 

Un  ai  connu  qu'Amour  tant  gouvernoit , 

Que  gain  de  caufe  à  coup  sûr  il  donnoit 

A  tout  objet  qui  lui  lembloit  aimable. 

Au  demeurant  Magiltrat  équitable. 

Dans  tout  l'roccs  que  femme  entreprenoit. 

Trois  points  ians  plus  ii  vous  examinoit  : 

Si  jeune  étoit ,  fi  belle  la  Cliente  , 

It  fi  d'humeur  à  fes  défirs  pliante. 

Jugement  sûr  puis  éroit  prononcé. 

Mais  une  fois  fut  bien  cmbarrafl^é  : 

Il  rencontra  deux  advcrfes  Parties  , 

1,'une  brunctte,  &  l'autre  aux  blonds  cheveux» 

Qui  de  mérite  également  loties  , 

Egalement  attitoicnc  tous  les  voeux. 
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Tout  ce  qui  peut  infpirer  la  tendrenfe 

Si  bien  ctoit  entr'cllfi  partagé  , 

Que  râris  mcmc  entr'cUes  n'eût  jugé. 

Qu.in:  à  l'clprit ,  quant  à  la  complaifancc  , 

Comme  <ie  cire  encore  elles  croient  : 

Toutes  les  deux  en  amour  apportoient 

Tant  Cculement  d'obftacle  ou  d'aifancc. 

Ce  qu'il  en  faut  pour  ne  point  rebuter, 

Ce  qu'il  en  faut  pour  ne  point  dégoûter. 

Or  bien  voyci  qu'en  bonne  conicicnce 

Point  ne  pouvoir  ce  Juge  être  porté 

Plutôt  de  l'un  que  de  l'autre  côté. 

Il  prend  cent  fois  &  reprend  la  balance. 

Vous  l'cuflîez  vu  dans  un  profond  filence 

De  leurs  appas  faire  cftimation  i 

Avec  fueur  ,  avec  attention 

Des  deux  côtés  le  tout  il  examine , 

Et  tant  enfin  fur  la  chofe  rumine 

(  Car  là-defTus  n'cioit  jamais  oifif  ) 

Qu'il  découvrit  article  dcci;if. 

L'une  de5  deux  ,  c'éioit  ,  je  crois, la  Brune 

Avoir  jadis  par  mauvaife  fortune 

Fait  un  enfant ,  &  les  enfans ,  dit-on , 

Quoique  d'ailleurs  le  beau  Sexe  en  publie. 

Gâtent  toujours  en  plus  d'une  façon 

Les  lieux  charmans  par  où  font  leut  fortie. 

Or  ce  défaut  par  le  Juge  noté 

Fut  dès  l'inftant  au  Procès  imputé  : 

l'our  tcancher  court ,  Sentence  fut  donnée  > 
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Et  celle-ci ,  pour  avoir  enfanté  , 

Avec  dépens  fe  tiouva  condamnée. 

Mais  ,  direz-vous  ,  à  quoi  bon  faire  ici 

Tout  ce  dilcours  ?  A  quoi  bon  ?  le  voici  : 

Une  Sœur  j'ai  ,  qui  ni  jeune  ni  belle  , 

Moins  riche  encore  ,  3c  c'eft-là  le  tant  pis , 

A  cependant  ores  fur  le  tapis 

Caufe  importante  &  plaideufe  querelle  : 

Si  par  malheur  qui  trop  peut  arriver  , 

Dans  fon  procès  Juge  vient  à  trouver 

Qui ,  comme  cil  dont  j'ai  cité  l'exemple  , 

Sur  telle  pièce  allalTent  la  juger  , 

Son  droit  feroit  en  évident  danger, 

Encor  qu'elle  eût  pièce  noire  très- ample  ; 

Mais  c'ell  cela  )ufteincnt  qui  feroit 

Qu'avec  dépens  on  la  condamneroit. 

Or  donc  ,  Seigneur ,  j'ai  recours  à  votre  aide, 

Accordex-lui  votre  proteclion  ? 

Avec  ce  bien  fût-elle  encor  plus  laide  , 

Elle  verra  fans  appréheiilion 

Iniquité,  cauteleule  Fineffe  , 

Beauté,  JeunefTe,  Embonpoint,  Gentillefle 

S'armer  contr'elle  &  faire  un  vain  eftbrr. 

Un  jnot  de  vous ,  plus  puiflant  &  plus  fort 

Renverfcra  leur  projet  inutile. 

Partant ,  Seigneur ,  prenei  en  main  le  ftile 

Et  fignez  lui  quelques  gentils  Placets  : 

Que  fi  vouliez  par  complaifance  extrême, 

Ail  Juje  auflx  parler  de  fon  Procès , 

Au 
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Au  Rapporteur  la  prcfenter  vous-mcme, 
C'en  feroit  trop  ;  &  pourtant  ne  mecttois 
Ma  main  au  feu  que  n'allalïïei  le  faire. 
Que  (i  vouliez  ainfi  prendre  l'affaire  , 
Bivrn  faudroit-il  vous  laiffer  fatisfaire  , 
Et  pour  cela  ma  femme  ne  battrois. 
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CONTE     X. 

LE   BEAU  LAQUAIS, 

A   M.   LE   COVTE  DE  PONTCHARTRAIN. 
16,5. 

J  E  ne  -ous  ai  tien  dit  c^cs  faits  âc  la  Marine, 

Seigneur  ,  n'en  foye?,  pa^  fiupris  ; 
Au  bon  \in>aux  bons  mot»,  je  fai  donner  lei.ri.Y, 
Je  (ais  conter  les  tours  qu'un  Amant  imagine  , 
Pour  réduire  une  Belle  .  ou  tromper  les  Maris: 
Mais  quant  à  difpenfer  h  gloire 
Aux  favoris  de  la  victoire  , 
Cen'cft  pas  montaient,  je  nem'cn  mc!e  point. 
Talions  Jonc  mon  métier  :  racontons  quelque 

Hiftoiie , 
Plaifante  s'il  fe  peut,  c'eft-là   le  plus  grand 

point  ; 
Utile  ,  il  ne  m'en  chaut ,  ce  n'cft  point  mon 
afFnire  : 
Moralirc  peu  m'importe  à  chercher, 
Ce  n'elt  mon  trient  de  prêcher  , 
Au  moins  de  prêcher  de  bien  faire. 

Or  commençons.  Non  loin  de  ce  féjoiir  (i) 
(■  i)  De  Dunkerque  ,  d'où  l'Auteur  éctivoit. 
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Eit  une  Ville  ,  où  malgré  Ici  alarmes 
Que  fait  régner  lebruic  affreux  dci  armej  , 
Régnant  auili  les  plaifirs  de  l'Amour. 
Danj  cecre  Ville  eft  une  Gouvernante  , 
D'un  efpric  enjoué,  d'une  humeur  prévenante, 
Jeune  &  belle  comme  le  jour  , 
De  tous  les  cncurs  elle  difpofe  , 
Et  ce  n'cft  qu'une  même  chofe  , 
Que  l'adorer  &  la  voir  un  moment. 
Sonnom  eu  ^ (éoni s  ■■  oui, Ton  nom  de  Roman  ; 
Ne  plaifc  à  Dieu  que  fon  vrai  nom  je  dii'e  , 
Ni  qu'en  mes  vers  imprudemment 
Une  femme  je  Icandaiife, 
Sur-tout  femme  galante  ,  &  qui  n'a  qu'un 

Amant. 
L'Amant  de  Clconis  vous  choquera  peut  être  , 
El  vous  allez,  blâmer  le  trait  qui  la  furprit. 
Ce  n'ctoit   qu'un    Valet  ,  fimple  &  de    peu 

d'efprit  ; 
Mais  Couvent  telles  gens  valent  mieux  que  leur 

Maître. 
Ils  font  jeunes  ,  fans  foins  :  c'eft  une  qualité 
De  tout  temps  en  amour  par  les  ^agcs  requife, 
Sans  compter  la  commodité 
D'avoir  toujours  fans  qu'on  s'en  fcandalife. 
Ce  que  l'on  aime  à  fon  côte. 
Cette  fage  &  fine  conduite  , 
Selon  gens  qui  penfent  Toir  clair  , 
K  :i 
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S'eft  aujourd'hui  dnns  le  monde  intioduite  , 
Au  grand  regret  des  Galans  du  bel  air  ; 

Et  telle  Femme  ,  telle  Veuve  , 
Telle  fille  fur-tout, quand  elle  eft  au  grand  jour. 
D'une  auftcre  pudeur  va  donner  mainte  preuve  , 

Qui ,  des  contraintes  qu'à  l'amour 

ïait  fouffrir  cette  politique  , 

Dans  lobfcur  de  fon  domeftique 
Sait  fc  dédommager  ,  même  avec  du  rctouf; 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  pour  le  jeune  la  Rofe 
Clconis  en  fecret  i'ent  l'amoureux  fouci  : 
Aufîî  la  rofe  même  eft  moins  fiaîcheque  lui. 
Par  de  petits  prcfens  d'abord  elle  difpofe 

Le  coeur  de  fon  très- humble  Amant  ; 
Rubans ,  chap;;au  bordé  ,  linge,  mainte  aiure 
chofe  , 

Tout  eft  répandu  largement. 
3Vîonte-t-el!e  en  Carofle  ,  ou  bien  en  defcend- 

elle? 
Quoiqu'elle  ait  fous  fa  main  de  galans  Cava- 
liers, 

La  Rofe  eil  fon  appui  fidèle  ; 

C'eft  lui  qui  lui  met  fes  fouliers  , 

C'cft  lui  qui  le  foir  la  déchauffe  , 

tt  toujours  la  Belle  avec  foin  , 
Quand  il  lui  rend  fes  fervices  ,  rchauffe 

Ses  jupes  plus  que  n'eft  befoin  : 
Puis  avec  lui  pat  fois  elle  fc  joue. 
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Le  trouvc-t-cllc  en  foR  chemin? 
tlle  va  lui  paiTanc  la  main 
Tantôc  fur  le  menton,  &  tantôt  fuilajoi>c. 
Mais  cela  n'eft  qu'amufement  , 
Venons  au  fait  :  Cléonis  le  dcfire  , 
E:  le  dcfire  fortement  ; 
Elle  ne  penfe  ,  elle  n'afpire 
Qu'à  pouvoir s'cchaperd'auprcsdc fon Epoux. 
Car  par-tCHit  des  Maris  jaloux 
te  fatal  obftacle  fc  trouve  , 
Par-tout  leur  pouvoir  on  éprouve  : 
On  ne  fauroit  nouer  un  fccret  rendez-vous  , 
Que  quelqu'un  d'eux  ne  l'interrompe  ; 
Mais  par- tout ,  grâce  au  Ciel  ,  en  rc\  anche  on 

le5  trompe  , 
Pour  s'échaper  du  fien  ,  pour  voir  fon  Adonis, 

Voici  ce  que  fait  Cléonis. 
Elle  avoit  auprès  d'elle  une  fine  Soubrette  r 
Lucrèce  ctoit  fon  nom,  confidente  difcrette  , 
Non  fans  grâce  &  fans  beauté  ; 
Entre  elles  il  fut  concerté 
Que  la  nuit  la  jeune  l  ucrece  , 
Des  que  le  Mari  dormiroit  , 
Auprès  de  lui  dans  fon  lit  fe  mettroit  > 
Tandis  que  fa  tendre  MaîtrefTe 
Dans  le  lit  de  la  Rofe  iroit. 
Ce  dc(rein  pris ,  Cléonis  fe  prépare  S 
Elle  s'ajuÂe  ,  elle  ft  pare ,-. 
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Confultc  tour-à-tour  tous  les  miroirs  du  lieu  , 
Des  plus  exquis  parfums  elle  eft  alTaifonnéc  : 
Vous  euffiez  dit  qu'elle  fut  deftinée 

A  la  couche  de  quelque  Dieu. 

Enfin  voilà  l'heure  venue  , 
Le  Gouverneur  fc  couche  &  dort  tranquille- 
ment : 
Cléonis  auiTî-tôtdu  lit  fort  doucement , 
Et  Lucrèce- en  fon  lieu  doucement  <;'in(mue  ; 

Puis  à  pieds  nuds,  pour  faire  moins  de  bruit^ 
Va  le  cœur  palpitant  s'unir  à  ce  qu'elle  aime. 
De  la  Réflexion  voyez  quel  eft  le  fruit  1 

Elle  fuppute  en  elle-même 

Les  plaifirs  qu'elle  va  goi'iter  , 

Et  croit  que  tous  fes  doigts  à  peine 

Pourront  luffire  à  les  compter  : 
La  fuppurafion  d'erreur  fe  trouva  pleine. 
Ainfi  que  Clconis ,  la  confidenre  ctoic 

De  l'aimable  la  Rofe  cprife  , 

Ft  pour  prévenir  l'entreprife 
Que  contre  fon  amour  fa  Maîtrefle  tentoit , 
Elle  prit  des  moyens  &  folides  &  fermes  ; 

Elle  fe  fit  en  /î  bons  termes  , 

Et  tant  de  fois  pendant  le  jour  , 
Répéter  par  le  Gars  afTuranccs  d'amour  , 

Que  quelque  cloqucnr  que  Nature 

En  ce  genre  eût  fu  le  former , 
Avec  l'autre  la  nuit  il  ne  put  s'exprimer. 
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Belles ,  certc  méthode  eft  sûre  : 
Et  quand   vous  foupçonnex  un  Amant  ,  un 

Epoiix 
De  parta2;er  I-.iirj  feux  entre  quclqu'autrc  4w 

VOJS  , 

De  l'adroite  Lucrèce  imitez  la  conduite. 

11  le  faut  ,  avant  qu'il  vous  quitte  , 

Faire  tant  &  C\  bien  parler  , 
Que  quelque  part  qu'il  veuille  enfuite  aller, 

11  ne  lui  rcl^e  rien  à  dire. 
De  no  is  autres  Gslans  il  n'en  cft  pas  ainfi  , 

Et  noa»  ne  faurions  y  fuffire  : 
En  vain  pour  rafTurcr  notre  l'tloux  foud  , 
Kous  feiions  nuit  &  jour  dire  à  notte  MaîtrefTe 

D'effectifs  difcours  de  rcndrcfTc  , 
Nous  n'y  gagnerions  rien.   En  tels  difcours 

fur  tour  , 
Ce  Sexe  beau  parleur  eft  plus  fort  que  le  nôtre. 
Et  telle  que  croyez  être  pou(Tce  à  bout  , 
Vous  y  pouderoit  vous?,  encore  avec  mainl 
autre. 

Mais  revenons  à  ncr  Amans  : 
Cîéonis  efTavoic  par  mille  embraflTemens  , 
Pardesbailers  pleins  d'ardeur  &  de  fiâmc» 

De  ranimer  certain  endroit , 

OÙ  les  femmes  penfent  que  Toic 

Les  plus  noble  fiége  de  l'ame. 
Ce  fut  en  vain  -,  le  Dieu  qu'elle  réclame 

Eft  fans  oreilles  &  fans  yeux. 
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Toujours  cruel ,  toujours  capricieux  ^ 
Qu'on  le  demande  ,  il  fe  refufe  ; 
N'en  aycx  pas  befoin  ,  il  vient  fe  préfentcri 
En  un  mot  Cléonis  confufc 
Perdit  fes  foins  à  l'exciter  : 
Pâï  mille  carefTes ,  qu'honnête 
Jl  ne  feroit  de  rtcîtcr  , 
Elle  eut  beau  le  foUicitei  , 
îl  mit  néant  au  bas  de  fa  Requête, 
Lucrèce  d'un  autre  côté 
<3oûtoitpeu  de  tranquillité  j 
D'ennui  fon  ame  ctoit  faifîe  , 
Et  peut-être  de  jaloufic. 
Que  le  Lit  eft  f.àcheux,lorfque  l'on  ne  doit  pasl 
Elle  fe  tourne,  elle  crache,  elle  touffe: 
Puis  en  bâillant  elle  étend  les  deux  bras  i 
Puis  elle  avance  un  pied  ,  puis  fa  cuiire  elle 

pouffe: 
Elle  fit  tant  enfin  ,  pour  calmer  fon  ennui  , 
Que  l'Epoux  fe  réveille  &  l'amour  avec  lui . 
On  fait  qu'entre  Maris  &  Femmes 
On  ne  fait  pas  grands  complimens  : 
Les  préliminaires  charmans , 
Tendres  difcours,  petits  amufemens , 
Du  pain  effentiel  des  amoureufes  fiâmes 

Aimables  afTaifonnemens  , 
Ignorés  des  époux,  font  faits  pour  les  Anuns, 
De  cette  fauvage  habitude 
Le  Gouverneur  fuivit  le  cours , 

Ec 
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Et  cie  fa  main  pour  tout  difcours  , 
Ayant  fait  feulement  quelque  léger  prélude. 
Il  vous  faifîc  Lucrèce  bru fqueir.ent. 

La  voilà  bien  embarraffcc  : 
A  rcpoufTer  ce  brufque  embraffcmenc 
Elle  fe  fût  volontiers  cfFo-cée  $ 
Mais  d'autre  part  elle  n'ofoit. 
De  peur  de  trahir  le  myftere. 
Si  quelque  chofe  elle  lui  refufoit  : 
Elle  prit  le  parti  de  foufFrir  ,  &  fe  taire. 

Bel  exemple  de  fermeté  I 
C'cft-ià  qu'ils  en  ctoient  q^uand  îa  Dame  iriitée 
D'être  ,  malgré  fa  dignité  , 
Par  fa  Suivante  fupplantée  , 
(  Car  du  fimple  Valet  elle  avoit  tout  appris  ) 
Revient  à  petit  pas  :  Qui  fut  alors  furpris  ? 
Ce  fut  elli.  de  les  entendre  , 
Et  de  peur  de  tout  découv.ir  , 
Con:ime  l'autre  il  fallut  &  fe  taire  &  fouffirir; 
De  cette  aventure  galante  , 
Voilà  l'elTentiel  raconté  de  mon  mieux: 
D'aller  enfuite  expofer  à  vos  yeux 
Comment  du  Ht  fe  tira  la  Suivante, 
Comment  Clconis  s'y  remit , 
Et  les  injures  que  vomit 
Le  lendemain  cor.cie  Lucrèce 
Cette  malheurenfe  Maitreiïe, 
Ce  feroit  à  delTcin  endormir  mon  lecteur. 
Un  écrivain  ,  fur-tout  un  raconteur  , 
Tome  II,  L 
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Doit  expofer  les  faits  avec  prudence. 

Il  doit  taiie,  ou  toucher  feulement  en  paflTant 
Ce  qu'il  trouve  froid  ,  languiffant. 
Pour  s'étendre  avec  abondance 

Sur  ce  qui  peut  donner  de  l'ame  à  fon  récit  : 
C'en  eft  affez ,  Seigneur ,  j'ai  dit. 


vfl 
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CONTE     XI. 

LE    MARTYRE 
DE    SŒUR    A  GN  ÉS^ 

Avi  même-     1695. 

iL  u  I  s  QU  E  le  ciel  m'a  rendu  la  fantc  , 

Et  que  ma  fièvre  entièrement  bannie  , 

LaifTe  en  mes  fcns  régner  cette  harmonie 

Qui  de  l'efprit  entretient  la  gaité  , 

Des  gais  propos  le  cours  je  vais  reprendre. 

Partant ,  Seigneur ,  ne  foyez  pas  furpris , 

Si  quelquefois  la  riante  Cypris 

Des  traits  lalcifs  fur  mes  vers  vient  répandie. 

Car  tant  fuis  las  de  trifte  gravité  , 

Qu'à  folâtrer  il  faut  que  ;e  m'écliape  ; 

Et  s'il  falloit  être  longtemps  encor 

Sans  me  donner  là-dedus  quelque  effor, 

Pas  à  ce  prix  ne  voudrois  être  Pape. 

Mais  cependant ,  Seigneur  qui  m'écoutei , 

Ne  craignez,  point  que  ma  mufe  infer\fée 

Vomiffe  ici  groilîeres  faletcs  , 

Par  qui  fcroit  Vénus  même  forcée 

De  fc  cacher,  ou  de  baifler  les  yeux. 

Récits  d'amour ,  contes  luxurieux 

Lîj 
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Ont  maint  attrait ,  maint  charme   qui   me 

flatte  : 
Maïs  au  travers  d'un  voile  ingénieux 
Je  veux  en  voir  l'image  délicate  ; 
Et  bien  ferois  femblable  à  celle- li 
(  C'cft  focur  Agnès  )  fi  modefte  en  fon  dire> 
Qui  mife  au  choix  d'endurer  le  martyre 
Par  qui  toujours  la  terre  fe  peupla  , 
Ou  de  nommer  de  fon  vrai  nom  la  chofc  , 
Sans  balancer  prit  le  premier  parti  ; 
Et  G  pourtant  vous  ferez  averti 
Que  douze  gars,  jeunes ,  frais  comme  rofe. 
Exécuteurs  de  ce  terrible  arrêt , 
Lui  faifoicnt  voir  fon  fupplice  tout  prêt. 
Mais  fur  un  cœur  dont  la  vertu  difpofe. 
Que  peut  cela  ?  Rien.  Sœur  Agnès  auflî 
De  fcs  bourreaux  ,  fans  froncer  le  fourci , 
Jufqu'au  dernier  efluya  la  fiuie. 
Mais  on  eût  dit  ,  à  voir  fon  œil  riant , 
Son  teint  vermeil  ,  &  fa  bouche  flcuiie, 
Qu'elle  y  trouva  quelque  plaifir  friand. 
Grâces  au  ciel  ,  malgré  l'ufage  obfccns 
Des  mots  groiîîers  qui  règne  en  ce  temps  cî  ^ 
Il  eft  encor  mainte  ame  charte  &  faine  ; 
Et  j'en  connois ,  peut-ctre  vous  auHi 
En  connoificz  qucbefoin  n'eft  de  dire. 
Qui  mille  fois  foufFriroient  le  martyre 
De  fœur  Agnes,  plutôt  que  prononcer 
Vn  mot  qui  pût  la  pudeur  ofFcnfcr, 
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Or,  maintenant ,  parlons  d'autre  matisie: 
Les;er.nemis  ont  ,  lur  cette  frontière  , 
Un  oft  piiiflantjlous  Dixmudc  affcmblc. 
Le  laboureur  interdit  &  troub.c  , 
Au  lieu  d  épis  à  têtes  jaunifTantes  , 
Voit  les  filions  de  piques  hcrilTés  : 
Tambours,  clairons ,  cris  dans  les  airs  pouffes. 
De  leur  cinon  la  foudre  menaçante 
Vont  jufqu'au  ciel  faire  frémir  les  dieux  ; 
Et  toutefois  on  diroit  qu'en  ces  lieux 
L'aimable  paix,  la  douce  paix  prclidc. 
De  notre  Roi  la  redoutable  égide 
Nous  couvre  ,  &  prend  le  foin  de  nous  garder  : 
Les  ennemis  n'ofent  nous  regarder, 
It  fi  le  Roi  que  la  victoire  cleve  , 
Trouve  à  propos  de  mettre  en  main  le  glaive , 
nous  les  verrons  ,  ces  guerriers  inlolens , 
luir  devant  nous ,  difperfés  &  tremblans. 
Comme  troupeaux  qu'écarte  le  tonnerre. 
Quant  à  la  mer  rien  ne  s'y  pafTe  encor  , 
lors  feulement  une  petite  guerre 
Qu'entre  armateurs  caufe  lafoifde  l'or. 
On  dit  pourtant  qu'une  flotte  nombreufe 
Que  fuit  par-tout  mainte  machine  affreufe. 
Doit  canonner  ,  doit  bombarder  ce  port  : 
Mais  à  braver  fon  plus  terrible  effort , 
Si  bien  ici  toutes  chofes  confpirent , 
Qu'elle  y  fera  mille  fois  moins  de  tort , 
Qu'à  fœur  Agnès  ics  douze  gars  n'en  tirent. 

L  jij 
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CONTE     XII. 
LA    COUCHE. 

^ii  mime,    i6ç6, 

-UAaison  avoir  le  délicat  Horacr, 

Qu.ind  il  diloit  qu'en  guife  de  cuiraflTe, 

Devoit  avoir  fur  le  cœur  triple  acier, 

Cil  qui  rcnta  de  filler  le  premier 

Le  fcin  des  mers  fur  un  vaiffeau  fragile. 

Homme  mortel ,  oeuvre  de  fimple  argile , 

Comment  jamais  ofas-tu  feulement 

învifaçer  ce  terrible  élément 

Qui  .  caîjYie  même  ,  à  nos  yeux  ne  pr^fente 

Qu'affreux  dangers  &  que  mort  menaçante  î 

Pour  moi  jamais  ne  m'en  fuffe  avifé  ; 

Et  fi  je  l'ai  fur  ton  exemple  ofé 

Tenter  cinq  fois ,  j'en  dis  ma  coulpe,  &  même 

Je  veux  que  mort  me  vienne  moi  (Tonner  , 

Si  l'on  m'y  trouve  encore  une  fixieme  ; 

Car  j'ai  juré  de  n'y  plus  retourner. 

Mais  de  quel  droit ,  me  direz-vous  peut-être  , 

Avex  vous  fait  ce  frivole  ferment  ? 

Qui  vous  foiiftrait  à  notre  mandement , 

Et  qui  de  vous  vous  a  rendu  le  maître  i 

C'eft  bien  repris  ;  mais  à  cet  argument 
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Je  répondrai  ce  qu'une  fine  mouche  , 
Dame  pourtant  de  rang  &  de  crédit , 
A  fon  Epoux  une  fois  répondit. 

Par  les  douleurs  d'une  pénible  couche  , 
I  a  pauvre  femme  ayant  vu  de  bien  près 
Les  fombres  bords  ,  les  funeiles  Cyprès, 
Avec  fcrmens  ,  avec  larmes  ameres 
Avoit  juré  de  ne  plus  fuccomber 
Au  cas  par  qui  hlles  deviennent  mères  : 
Et  pour  ne  pas  cncor  y  retomber  , 
Au  bord  du  Lit ,  comme  en  un  sûr  afyle  t 
En  fe  couchant  elle  Ce  retiroit , 
Et  reftoit-  là  tant  que  la  nuit  duroît. 
L'Epoux  d'ailleurs  ,  homme  doux  &  facile  , 
Et  refpectant  religicufement 
De  fa  moitié  le  folemnel  ferment , 
Ou  bien  ayant  des  Mignones  en  Ville  , 
Pas  ne  troubloit  fa  retraite  tranquille  : 
Lorfqu'une  nuit  froidurcufe  furvint. 
Par  qui  l'Hymen  dans  tous  fcs  droits  revint. 
Pour  s'échaufiFcr  tous  les  deux  s'approchèrent, 
En  s'échauifant  corps  à  nud  fe  touchèrent  i 
Jugex  par  où  î  car  pas  n'ctoient  tournes 
De  dos  à  dos ,  mais  bien  de  nei  à  ner. 
Défirs  entt'eux  au(îî-tôt  s'agaccrcnt , 
Mains  de  troter ,  baifers  d'être  donnes  , 
Puis  par  l'amour,  cuiffes  s'entrelacèrent; 
Quoi  plus  encor  ?  Ce  qu'en  un  tel  moment 

L   v 
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Vous  cuflicz  fait ,  Seigneur  ,  plus  brurquc- 

ment  : 
Car  la  froideur  n'eft  vice  de  votre  âge. 
Or  fur  le  point  de  commencer  l'ouvrage  , 
le  bon  mari  fit  ce  qu'aux  Champs  Troycns 
Jont  chez  Homère   &  Grecs  &  Phrygiens  , 
Que  vous  voyez  pleins  d'ardeur  de  combattre, 
It  l'un  fur  l'autre  en  grand  arroi  pouffes  , 
le  dard  levé  ,  tout-à-coup  fe  rabattre. 
Pour  fe  tenir  difcours  des  mieux  dreffés  , 
Puis  en  Lions  fc  frapper  &  fe  battre. 
Adonc  l'époux  tout  prêt  à  commencer 
le  doux  combat,  s'avifa  de  penfer 
Au  charte  voeu  contracté  par  fa  femme  , 
In  s'arrêtant  lui  fit  un  beau  difcours 
Sur  le  danger  qu'auroit  couru  fon  ame  , 
Si  de  fes  feux  n'eût  arrête  le  cours, 
l'autre  répond  :   je  vous  fuis  trop  foumifc  , 
Pour  avoir  fait   un  abfolu  ferment. 
Suis-je  de  moi   maîtrene  ?   Aucunement. 
Ains  dans  mon  vœu  condition  ai  mife 
Qu'y  donneriez  votre  confentement  , 
Et  trop  m'aimez  pour  l'y  donner  fans  doute  : 
Partant ,  m'amour  ,  pourfuivons  notre  route. 
Par  ce  difcours  le  fcrupule  levé  , 
Avec  ardeur  l'oeuvre  fut  achevé. 

Non  moins  foumis  que  la  fainte  Nitouche 
A  qui  me    fui',  en  ce  lieu  comparé  , 
Bien  croirez  vo.is  que  de  rien  n'ai  juté  , 
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Qu'en  fiippofant ,  Seigneur  ,  votre  bon  grc  , 
Et  bien  qu'cncov  de  ma  dernière  couche 
(  Cela  s'entend  de  mon  embarquement  ) 
râle  &  défait  ,  fi  d'un  autre  armement 
M'aviez  du  doigt  fait  fîgne  feulement. 
J'y   volerois  fans  remontrances  nulles  , 
Et  préviendrois  fur  cela  vos  fcrupules  , 
Comme   avez  vu  cette  belle  aux  yeux  doux 
Prévenir   ceux  de  fon  pieux  époux. 
Quant  au  fuccès  de  notre  longue  courfe  , 
Longue  en  effet  ,  puifque  C\  près  de  l'ourfe 
Avons  couru  ,  qu'avec  frcinilfemens 
Nous  entendions  fes  affreux  hurlcmens  , 
Pas  ne  fautions  en  dire  chofe  aucune  , 
Sinon  que  vents  fans  ceffe  courroucés , 
Flots  en  fureur  jufqu'aux  cieux  élancés 
Du  fein  profond  du  féroce  Neptune  , 
Ont  rudement  nos  vai fléaux  éprouvés. 
Car  au  furplus  depuis  long-temps  favez  , 
Que  cinq  mois  a  qu'en  la  plaine  liquide 
Contre  la  gent  chez   qui  le  Rhin  rapide 
îinit  fon  cours  ,    tant  avons  bataille  , 
Par  feu  ,  par  fer  tant   avons  travaillé  , 
Que  des  deux  parts  plufieurs  font  morts  aux 

peines  , 
Et  font  s;ifan$  aux  ventres  des  baleines. 
Dieu  veiiille  bien  dans  fon  beau  l'aradis 
Entre  fcs  Saints  leur  donner  large  place, 
Ec  dans  cent  ans  nous  faire  même  ^racc  i 
Diies  Amen  ,    di  bon  cceur  je  le  dis. 
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T, 

CONTE     XIII. 
SŒUR    DENISE, 

A    M.   LE    CHEVALIER    DE    S.    PIERRE, 
Capitaine  de  Vaiflcaux  , 

En   lui   renvoyant    une   "Robe- de-Chambre 
prêtée  à  l'Auteur.    i6(-)6. 


lA  robe  étant  enfin  raccommodée  , 
Rendre  il  vous  faut  la  vôtre,  Pierrotin: 
Bien  eft-il  vrai  qu'en  befoin  très-certain 
Courtoifement  me  l'avez  accordée. 
Tant  fuis  honteux  de  l'avoir  trop  gardée 
(Car  modeftie  eft  ma  grande  vertu) 
Que  j'ai  long-temps  à  parc  moi  débatu  , 
Si  pour  cacher  ma  faute  outrecuidée, 
Mieux  ne  ferois  de  tant  la  retenir 
Qu'en  perdillîez.  jufques  au  fouvcnir. 
Cela  revient  à  ce  que  l'on  raconte 
De  Sœur  Denife  ,    à  qui  pareille  honte 
Un  an  &  plus  fit  tenir  renfermé 
Dans  fa  cellule  adolcfcent  aimé  , 
Parce  qu'ayant ,  avant  de  l'introduire  , 
Promis  à  Dieu  qu'une  heure  feulement 
Il  n'y  feroit ,  tant  fe  lailFa  féduire 
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Aux  doux  tranfpotts  que  moncioit  Ton  amarit. 

Qu'autre  heure  cncor  pafiTa  légcremenc, 

Avant  qu'elle  eût  parlé  de  l'éconduirc  ; 

Si  qu'elle  crue,  pour  cacher  fon  péché. 

Devoir  tenir  le  Jouvenceau  cache 

Tant  que  mémoire  en  pût  être  effacée. 

Simple  elle  croie,  mais  néanmoins  Icnféc  > 

Et  n'eût  été  qu'un  poupon  indifcret 

Au  bout  d'un  temps  vint  s'avifcr  d'éclore  ^ 

Et  par  fes  cris  révéla  le  fecret , 

Céans  feroit  l'adolefcent  encore. 

Quant  eft  de  moi  ,   fi  toujours  ai  garde 

Accoutrement  f\   commode  &  fi  lefte , 

Que  pour  cela  comme  homme  peu  modcfte 

Ne  fois  par  vous  déformais  regardé  : 

Car  bien  devez    être  petfuadé  , 

Que  n'aurois  eu  le  front  de  vous  la  rendre. 

Si   par  malheur  n'avois  appréhendé 

Que  malgré  moi  ne  vin/ÎIez  la  reprendre. 


%/nêfht 
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CONTE    XIV. 
FRERE     ROCH, 

A    M.    LE    DUC   D'HUMIERES, 

Tout    lui   demander     du    Tabac    qu'il    avait 
promis  à  L'Auteur.    \6<)6. 

jLi'homme  pervers  explique  tout  en  mal. 
Soyez   clément,   on  dit  que  c'cft  foiblcfle  : 
Soyez  fcvere  ,  on  vous  nomme  brutal 
Qu'on  voie  aller  fréquemment  à  confcfîc 
Dame  Alifon  ,  aulîi-tôt  on  dira 
Qu'elle  n'y  va  que  par  hypociifie  , 
Que  pour  tromper  la  noire  jaloufie 
De  (on  époux  :   ou  ,   parce  qu'on  verra 
Son  ConfefTeur  frais ,  jeune  ,  &  cetera  , 
Et  qu'Alifon   pieufement  proprette 
Lave  Ton  teint,  prend    blanche  colcrctte  , 
Fait   par  deflTus   rebondir  ion  teton  , 
Toutes  les  fois  qu'elle  approche  avec  zèle 
L'homniî   de    Dieu  ,  peut-ctrc  dira-t-on 
Qu'amour   charnel  y   conduit  la  Donzellc. 
Pour  trancher  court ,  félon  l'homme  pervers. 
Rien  que  le  mal  n'eil  vrai  dans  l'Univei*, 
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Tout  bien  eft  feint ,  &;  fans  cefle  on  s'efforce 

A  controuver  des  tours   envenimés  , 

Pour  faire  voir  dans  les  plus  eftimcs 

Tond  vicieux  fous  vertueufc  écorce. 

Moi  qui  vous  parle  ,  5c  qu'ingénuité 

A  ma  naifTance  a  ce  femble  allaité  , 

Suis  en  danger  d'être  à  ces  traits  en  proie. 

Aucuns  ont  fu  qu'à  Calais  i'autrefois 

Dans  un  repas  où  l'on  but  vin  Remois, 

Couttoifement  daignâtes  me  promettre 

Que  m'enverriez,  tabac   du  plus  exquis  , 

Si   par  un  mot  ,  ou  bien  par  une  lettre, 

De  l'envoyer   étiez  par  moi  requis. 

Or  ces  aucuns  dans  leur  malin  chapitre  , 

S'ils  vont  favoir  que  vous  fais  cette  épîtrCa 

Enfant  naïf  d'un  finccrc  refpect  , 

Ne  manqueront  de  me  rendre  fufpec^ 

De  vous  l'avoir  par  intérêt  écrite. 

Mais  à  leur  fcns  ne  vous  abandonnez  ; 

Homme  ne  fuis  d'une  trempe  hypocrite, 

Ni   qu'intérêt  mené  ainlî  par  le  nez. 

Et    d'autant    plus  que  depuis    moins  d'une 

heure 
Serment  ai  fait  ,  qu'ainfi  foit  que  je  meure 
De  mâle  mort  dans  cent  ans  au  plus  tard  , 
Si   plus  je  prens  de  naziquc  nectar  : 
Dans  ce  faint  vœu  que  le  Ciel  me  foutienne, 
Adonc  feriez  une  oeuvre  peu  Chtctienr.e  , 
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Si  pat  le  don  du  tabac  trop  charmant , 
M'alliez  induire  à  rompre  mon  ferment  : 
Car  trop  connois  combien  meut  la  puiflTanc* 
D'objet  aimé  que  l'on  tient  dans  fa  main  : 
Y  réfifter,  n'eft  au  pouvoir  humain  , 
Et  pas  n'en  veux  une  autre  expérience 
Que  celle-là  du  benoît    Frère  Roch. 
Homme  plus  laid  oncques  ne  porta  froc. 
Et  toutefois  il  n'éroit  point  de  Belle, 
Tant  pût-elle  être  infenfiblc ,  rebelle , 
Dont  il  ne  fût  tirer  le  doux   foulas. 
Et  s'y  fouloit  de  cette  façon  prendre. 
En  beaux  difcours  ne  s'en  alloit  répandre  , 
Cadeaux ,  préfens  ,    n'ctoient  non   plus    fc* 

lacs  , 
Mais  épiant  le  temps  d'un  tête-à-tcte. 
Des  qu'il  avoit  attrapé  ce  moment , 
Le  dard  d'amour  dévoiloit  brufquement: 
Lors  eufllez  vu  Dame  la  plus  honnête 
Se  défaillir  ,   en  venir  aux  abois  , 
Bien  cft-il  vrai ,  qu'Amour  dans  fon  carquoîs 
De  pareils  traits  ne  portoit  à  douzaine. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft  chofe  trop  certaine: 
Objet  aimé  nous  émeut  à  tel  point , 
Que  bien  eft  fort  qui  ne  fuccombe  point. 
Partant ,  grand  Duc ,  épargnez  ma  foibleflc  ; 
Si  toutefois  vouliez  abfolument , 
Et  fans  égard  tenir  votre  promefle, 
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Bien  faudroit-il  m'y  foumettre  humblement: 
Et  pour  cela  du  fommec  d'une  roche 
N'irois  hâter  mes  deftins  ennemis  ; 
Même  je  fcns ,  tan:  je  vous  fuis  fournis. 
Que  ne  pourrois  vous  en  -faire  reproche. 


<^ 
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CONTE     XV. 

LA    MO  R  TE, 

o  u 

LE      Mot      OsSCENEy 

A   M.     LE   CHEVALIER     De'LUINES, 
Capitaine  de  Vaiflcaux , 

Vou,r  réponfe  à  une  Lettre  par  laquelle  il 
/kppofoit  l'Auteur  mort ,  &  voulait  l'évo^ 
cjuer  de  l'autre  monde.      lépS. 

Hr  R  EUX  Chevalier  que  mainte  Belle  adore , 
3'étois  défunt,  bien   l'avez  deviné; 
J'étois  défunt  ,    &  le  ferois  encore 
Sans  le  fecours  que  vous  m'avez  donne. 
Depuis  long- temps  ,  ce  long- temps  ,   c'eft- 

à-dii  e , 
Depuis  qu'avez  Dunkerque  abandonne  , 
Gifant  étois  au  Plutonique  Empire, 
Lorfque  d'un  mot  juftemcnt  grifFonc  , 
Comme  j'ai  vu  les  trois  Parques  écrire. 
M'avez  fans  peine  au  monde  ramené. 
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3Jc  par  Merlin  ,   trop  en  favez  ,   beau  Sire  : 
Bien  connoifl'ois  en  vous  des  qualités  , 
Ix  bien  favois  que  par  d'aimables   charmes 
Pouviez  forcer  les  plus  fiercs  Beautés 
A  s'attendrir  ,    &  vous  rendre  les  armes  ; 
Mais  de  forcer  les  noires  Dcïtés 
A  relâcher  ce  qu'elles  ont  fu  prendre  , 
C'eft  un  pouvoir  qu'en  vous  ne  puis  com- 
prendre. 
Or  pardonnez  fi  trop  fuis  curieux  ; 
Et  dites-moi  C\  ce  chiffre  mapque  , 
Ce  caractère   à  vertu  vivifique  , 
Qui  me  ramené  à  la  clarté  des  cieux  , 
N'eft  pas  du  vin   un  nom  myftéricux. 
Car  un  Docteur  de  l'infernale  rive  , 
(  Et  les  Docteurs  de  là-bas  font  favans  ) 
Ma,  par  raifon  claire  &  démonftrative , 
Prouvé  qu'es  noms  de  ce  qu'aimions  vivans 
Etoit  vertu  ,   force   réfurrective. 
Par  ces  raifons  bien   feriez  confondu  , 
Si  j'en  pouvois  révéler  le  myftere  : 
Mais  pour  ne  point  dire  ce  qu'il  faut  taire. 
Depuis  qu'au  jour  vos  charmes  m'ont  rendu. 
D'aucuns  m'ont  dit  que  tandis  que  mon  ombre 
AUoic  errant  fur  le  rivag;e  fombre , 
Eft  arrivée  une  aventure  ici  , 
Qui  fuffira  pour  vous  prouver  ceci. 

Le  cas  eft  tel.  Dame  amoureufe  &  tendre 
N'a  pas  long-temps  s'avifa  de  mourir  , 
T^me   II,  M 
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Jà  fur  la  planche  on  vous  la  \ient  érendre  » 
Jà  commençoient  hcfitîeis  d'accourir, 
l'our  s'iuftaller  dans  le;,  biens  de  la  Belle  ; 
Jà  le  Curé  pour  frais  d'enterrement 
Se   débattoic  ,    difputoit  âprcment  ; 
Jà   femmelette  empreflce  autour  d'elle 
Levoit  le  corps,    dans  un  diap  la  coufoit: 
Quand  certain  Gars ,  qui  tenoit  la  chandelle. 
Pour   cclaiier   la  Coufeufe  &   niaifott, 
S'tcant  biûlc  ,  prononça  de  voix  forte 
L'obfccne  mot.  Au  même  inftant  la  morte 
ïit  mouvement  ,  pas  ne  dis  convulfif , 
Ains  bien  plutôt  fît  mouvement  lafcif  ; 
Car  fe  branlant  rudement  fur  la   planche, 
£lle  vous  meut  !k  l'une  &  l'autre  hanche: 
Tout  comme  fi  . .  .  comme  fi  . . .  C'eft  aflez , 
En  dire   plus  ,    ce   fcroit  trop  en  dire  -, 
Quoi  «]u'il  en  fojt ,    foudain  elle  refpire  , 
ît  prend   congé   des   pâles   Trcpaflcs. 
Même  aujourd'hui  de  chacun  dcfirce 
Nous  la  voyons  embellir  ce  fc'jour  , 
Et  mettre  encore  en  œuvre  chnque  jout 
Ce  dont  le  nom  du  tombeau   l'a  tirée. 
Adonc  je  dis  que  fi  c'eft  par  le  nom 
De  ce  qu'on  a  plus  chcri  dans  fa  vie  , 
Qu'on  rend  aux  morts  la  lumière  ravî«  , 
C'eft  feulement  au  nom  du  vin ,   &  non 
A  celui-là  des  grandeurs  ,  des  richeffes  , 
Ni  det  amours  que  m'avez  ranimé. 
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Car  CCS  faux  biens  ,  fource  de  nos  foiblefles , 
Ne  m'ont  jamais  que  foiblement  charmé. 
C'efl  le  vin  feul  que  tendrement  j'aimai, 
C'eft  le  vin  feul ,  cette  fource  (încerc 
De  vérité,   de  vertus,   de  plaifîr  , 
Des  longs  travaux  le  foutien  ncccflaixe , 
L'amufement  d'un   innocent  loifir. 
Alais   pas  ne  veut  fon  éloge  ici  faire  , 
Lorfque  ferez  en  ces  lieux  de  retour  , 
Et  que  tiendrons  à  tabie  des  chapitres , 
Dans  des  verfets  chantés  du  meilleur  tour. 
Nous  en  ferons  l'éloge  tour-à-tour  : 
Et  b'en  croyez  qu'entre  ces  nobles  titres 
Pas  n'oublierai  cil  de  rérurredcur. 
Adieu  vous  di5 ,  jcUne  &  bej  enchanteur. 
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CONTE     XV  ï. 

XE  COliDELIER  ET  LE  FEUILLANT , 
A   MADAME    CEBERET.    1609. 


u'AVEUGLEs  font  les  dcfirs  des  humains  ! 
légèreté  dans  leurs  confeils  préfide  ; 
"Vous  les  voyez  avec  un  œil  avide 
Poiirfuivre  un  bien  par  cent  divers  chemins: 
A  peine  ont-ils  ce  bien  entre  les  mains. 
Qu'il  leur  devient  ennuyeux  ,  infîpide. 
I>J'a  pas  long-temps ,  qu'au  grc  des  vents  porté, 
JEt  rudement  fur   les  flois  agite  , 
J'ctois  fur  mer  ,  empire   peu   foiide  i 
Pas   ne  croyois  d'autre   félicite  , 
Ciue  d'arriver  bien  Tain  fur  le  rivage  , 
xût-ce  un  rocher  ,  fût-ce  un  antre  fauvagei 
Ores  j'y  fuis,   &  je  fuis  irons  content 
Que  je  n'étois ,    lorfque  j'allois  flotant 
Au  gré  des  vents  &  de  l'onde  rapide. 
D'où  vient  cela  ?  C'eft  que  dans  cet  inftant  j 
Dcfir  nouveau  ,    nouvel  obiet  me  guide. 
31  me  fouvient  de  vos  gentcs  façons  , 
Parler  charmant,    air  fin,  gracieux   rire. 
Traies  qui  d'amour  font  les  feuls  hameçons 
Que  l'on  rclTenr  &  qu'on  ne  peut  décrire. 
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Ce  n'eft  le  tout  que  de  m'en  fouvenir , 
De   les   revoir  le  délk  me  dévore  : 
les  revcrrai-je?   Autre  dtifir  encore 
Aup  es  de  vous  viendra  m'enrrecenir. 
Ainfi  toujours  nos  âmes  incertaines , 
Toujours  volant  de   défirs  en  dc'firs  , 
Toujours  ainfi  vont  de  peines  en  peines  , 
C  oyant  aller  de  plaifirs  en  plaifirs. 
Plus  lage  fut  benoite  Sœur  Clairette  : 
Mais  tempérance    &    modération 
Sont   attributs  de   clauflraie   retraite  , 
Qu'ignorent    gens    d'autre   proftltion. 
La  fainte  Soeur  n'eut  eu  toute  fa  vie 
Le  cœur  touché   que  d'une   feule  envie  5 
Envie  encor  qu'à  bout  vint  de  dompter , 
Non  par  combattre  &  par  la  rebuter , 
Soins  qui  ne  font  que  le  mal  irrite;  ; 
Mai;  par  la  fuivre  &  par  la  contenter. 

Deux  bonnes  Sœurs  d'un  même  Monaftere> 
îltant  un   jour  en  devis   familier  , 
Se    lirputoient  ,   qui   plus   du   Cordelier 
Ou   du   Feuillant   avoit   le   caraclere 
Tel  qu'il  le  f;!u:  pour  dûment  confoler 
Jeunes  Nonains  de   leur  Clôture  auftcre  ; 
Et   là-defTus   chacune   d'étaler 
Les  fi  ,    les  car  importans  de  l'affaire. 
J^on  loin  delà  Sœur  Clairette  caufoit  , 
Moins  attentive  à  ce  qu'elle  faifoit , 
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Qu'aux  a,  qu'aux  car  ,  dont  elle  entendoit 

faire 
Defcriptions  ,   énergiques  portraits  , 
Et  n'en   laifToit  échapper  aucuns  traits  j 
Si  que  dcfir  en  fon  ame  vint  naître 
De  les  juger  ,  &   pour  ce   de  connoître 
Par  elle-même  &  l'un  &  l'autre  fait. 
Car  fur  le  champ  à  Jeanne  &  Dorothée  , 
(  Bien  comprenez  que  ces  deux  Soeurs  étoient 
Celles  qui  lors  entr'clles  difputoient  ) 
Pour  Juge  offerte  ,    &  pour  Juge  acceptée 
Elle   procède  ,    &   dès   le   lendemain 
On  lui  remet  bonnes  pièces  en  main  , 
Pièces,  j'entends  Père  de  chaque  forte. 
Un  Cordeiier  au  teint  brun  &  voix  forte , 
Dans  Ces   habits  négligé  ,    fans   éclat  , 
Mais  beau  parleur  ,  de  Sœur  Jeanne  Avocat 
Vint  le  premier  étaler   fa  fcience. 
L'avanr-propos  fut  court ,   fans  apparat  : 
Il  paffe  au   fait   avec  impatience  « 
Et  là-deffus    tellement   s'étendit 
Qu'il  occupa  toute  cette  féance. 
Pas  ne  dormit  le  .'uge  à  l'audience, 
Ainfi  que  font   maints   des  plus  en  crédit , 
Et   pour  pouvoir  juger  en  confcience , 
Du  plaitloyer  un  feul  mot  ne  perdit. 
Le  lendemain  ,  parla  pour  Dorothée 
Plus  blanc  qu'un  lis,  Père  Dom  TimothéC) 
De  «jui  le   teint  toujours  frais  &  vermeil 
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Sembloit  pétri  de  lait  &  de  fommeil  : 
l'ied  fait  au  tour  ,    jambe  blanche  &  lificc 
Se  failoient  voir  fous  fa  robe  troufiée. 
Il  débuta   d'un   air  Jnfïnuant  , 
Non  comme  l'autre  ,  en  torrent  ,  en  déluge  j 
Et  pour  gagner  la  faveur  de  fon  Juge 
Avec   adreffe  il   s'en  va  le   louant , 
Puis  aux   raifons  plus   folides  il  pafle 
Qu'en  fon  difcours  il  mêle  rarement  , 
Mais  qu'il  agence  ,  &  de  fî  bonne  grâce 
Qu'il  vous  en   fait  paroîtrc  abondamment. 
Tout  en  fcs  mains  prend  un  air  de  fublime  , 
(Eil ,  geftc,  voix,  tout  émeut,  tout  anime: 
Si  bien  enfin  fa  caufe  il  fut  plaider  , 
Que  Sœur  Clairette ,   en  balance  incertaine 
Pour  cette  fois  ne  put  lien  décider. 
Et  voulut  bien  avoir  encor  la  peine  , 
Avant  porter  un  dernier  jurement  , 
D'examiner  le   fait  plus  amplement. 
Autre  jour  pris  ,  plaideurs  de  comparokre: 
Avidement  tous  deux  font  écoutés  , 
Mais  tous  les  deux  également  goûtés 
Doutes  nouveaux  dans  le  Juge  font  naître; 
Rien  n'eft  conclu,   troifieme  jour  on  prit, 
Troifieme  jour  qui   rien  ne  détermine. 
Pour  trancher   court  ,  fi  bien  notre  héroïne 
Des  Magiltrats   les  longs  délais  apprit  , 
Tant  trouva  goût  aux  épices  fréquentes 
Qu'on  lui  payojt  pour  Çz%  vacations, 
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(  Car  fans  compter  les  confolations 

Que  lui  donnoicnt  les  langues  bien  difantes 

Des  Avocats  :  maintes  colations  , 

Jklainrs  beaux  préfcns ,  chofes  que  la  Juftice 

Toujouis  aima  ,  lui  venoient  ficqucmment  ) 

A  tout  cela  ,  dis  je  ,  fi  doucement 

5'accoutuma  notre  Juge  novice  , 

Que  trois  ans  fdt  à  tous  les  jours  tenir 

longue  audience  ,  Sx.  fouvent  deux  pour  une, 

Sans  que  jamais  fa  lenteur  importune 

rût  fe  réfoudre  à  ce  projet  finir. 

Or,  direz-vous ,  pafTc  pour  fœur  Clairette, 

D'avoir  trois  ans  pu  tels  plaids  écouter , 

Pour  ce  n'avoir  qu'à  l'oreille  prêter , 

It  qu'elle  oreille  ?  oreille  toujours  prête. 

Mais  aux  plaideurs  d'être  ainfî  tous  les  jours 

Sur  même  point,  je  ne  le  puis  comprendre. 

Or ,  ce  point-là  pas  ne  doit  vous  furprendre  ; 

Moines  ne  font  vulgaires  Avocats  , 

Point  ne  requiert  leur  féconde  éloquence 

Divers  fujets  ,  fujets  de  confcquence. 

Pour  bien  parler ,  pour  faire  long  fracas  j 

in  eux  toujours  ils  ont  fraîche  reffburce. 

Comme  pourtant  il  n'eft  fi  belle  fource 

Qu'avec  le  temps  on  ne  puifTe  épuifcr  , 

icur  éloquence  enfin  vint  à  s'ufer. 

Le  Cordelier  autrefois  fi  rapide  , 

Dont  le  difcours  toujours  nerveux  ,  folide  y 

Ne  s'attachoit  qu'au  faic  tant  feulement . 

Ores 
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Orcsla.nguir  ,  s'attache  à  l'ornement. 
Jà  du  Feuillant  la  vive  politenTe 
Tombe  ,  &  devient  froide  dciicatefTe  : 
Plus  de  prcfens,  plus  de  colations  , 
Et  moins  encor  de  confolations. 
'  Glairette  donc  vo\ant  que  cette  affaire 
Ne  rendoit  plus,  &:  voulant  fatisfaiic 
Les  deux  partis ,  enfin  l'accommoda 
A  l'amiable:  cnti'cux  elle  accorda  , 
Que  plus  étant  le  Cordclier  folide  , 
Plus  le  Feuillant  grncieux  &  poli , 
Pour  faire  un  choix  de  tout  point  accompli. 
Choix  qui  d'un  coeur  ne  laiffât  rien  de  vuldc  , 
Nonnains  dévoient  d'un  de  chaque  façon 
Entremêler  tour  à-tour  la  leçon. 
Ce  qui  fut  dit,  fut  fait;  &:  pour  la  forme. 
Deux  des  meilleurs  prit  Clairette  à  l'initar.t  : 
Sœurs  Dûiothc'e  &  Jeanne  en  font  autant. 
Puis  l'ordre  eiuier  reçut  cette  reforme  : 
Ainfi  finit  ce  procès  important. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  voilà  l'unique  envie 
Dont  fœur  Clairette  eut  onc  le  cœur  atteint: 
Bien  eft-il  vrai  que  ce  dcfir  la  tint. 
Sans  la  quitter,  jufqu'au  bout  de  fa  vip. 
Mais  je  l'ai  dit ,  efprit  fi  tempéré 
Eft  attribut  de  retraite  clauftrale  , 
Et  des  mondains  fut  toujours  ignore. 
Or  ,  finifTons  ces  propos  de  morale  , 
DiTcours  Ci  grave  cft  l'oit  aflbupifiant  ; 
Tcmo  11%  N 
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Entamons  donc  quelque  joyeux  chapitre. 
Mais  ne  vois  pas  que  dcja  cette  Epître 
Forme  un  volume  ,  &  trop  va  groffilTant. 
Ainfi  toujours  avec  vous  on  s'oublie  : 
Veut-on  vous  voir  une  heure  feulement. 
Cette  heure  pafTe  ,  &  court  fi  promptement , 
Qu'à  peine  elle  eft  du  jour  entier  remplie  , 
Et  qu'on  voudroit ,  fi  tant  eft  qu'on  osât 
Le  défirer  ,  qu'encore  elle  épuisât 
Toute  la  nuit ,  fût-ce  une  nuit  égale 
A  celle-là  dont  jadis  le  long  cours 
Favorifa  les  furtives  amours 
l'ar  qui  naquit  le  preux  nmant  d'Omphale. 
Ce  n'eft  le  pis  -,  fans  qu'on  fâche  comment , 
Et  fans  qu'on  puifle  y  trouver  de  défaire  , 
Qu'on  entre  libre  ,  on  fort  toujours  amant  : 
Dieu  gard  de  mal  qui  l'épreuve  en  a  faite. 
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CONTE     XVII. 

LA  NIECE    DU  CURÉ, 
o   u 

Z^E  s  F  A2Z  T     DE      CINQ    M  O  I  S  , 

A    M.     LE    DUC     D'AUMONT, 
Lorfque  le  l{oi  lui  donna  le  cordon  bleu»  1711, 

jLJï.  vos  vertus  fuflfîfamtnent  orne, 
Bcfoin  n'avez  de  parui-e  nouvelle; 
Tranfport  public  toutefois  me  révèle 
Que  le  cordon  dont  voyons  guerdonnc 
Maint  chevalier  du  fang  le  plus  ilUidre , 
Par  main  augufte  enfin  vous  eft  donné , 
Et  va  de  vous  recevoir  nouveau  luftre. 
Ne  craignez  pas  que  fur  cet  ornement , 
J'aille  vous  faire  ennuyeux  comp  iment^ 
Pour  ce  je  fuis  trop  franc  &  trop  finccre. 
Tout  ce  qui  n'cft  que  décoration  , 
Qu'extérieur  ,  intitulation  ; 
Ce  qui  n'eft  point  ornement  néceflairc 
A  l'homme  interne  ,  eft  oftentation  , 
Qui  point  fur  moi  ne  fait  d  imprelEon. 

N  ij 
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Toute  grandeur  qui  ne  vient  point  de  l'amc 
Eft  un  fantôme,  à  qui  lâches  mortels 
Ont  de  tout  temps  trop  élevé  d'autels  , 
Culte  odieux  qu'avec  aigreur  je  blâme. 
Partant ,  Seigneur,  ne  craignez  pas  qu'ici 
De  compliment  je  me  mette  en  fouci , 
Que  moins  encore  en  guife  de  préface 
Eloges  vains  froidement  je  vous  faffe 
Sur  ces  honneurs  plus  légers  que  fétus  : 
Que  fi  pouviez  de  nouvelles  vertus 
Vous  décorer,  ou  fi  vertus  acqui fes 
Pouvoient  chez  vous  des  qualités  requifes 
Point  plus  parfait  quelque  jour  acquérir  , 
Sur  ces  deux  chefs  bien  volontiers  je  penfe , 
Et  fans  qu'honneurs  vin.Tent  m'en  requérir  , 
De  complimens  vous  ferois  la  dépenfe. 
Mais  dans  ce  champ  ,  dès  vos  plus  jeunes  ans, 
Moiffon  fi  prompte  &  fi  grande  avez  faite  , 
De  plus  avez  par  goûts  fympatifans , 
Recueilli  fruit  de  faveur  fi  parfaite , 
Que  plus  n'ont  pu  nouveaux  complimenteurs 
Trouver  matière  à  leurs  difcours  flatcurs. 
Dès  co  temps-là  ,  cœur  pitoyable  &  tendre , 
Efprit  égal ,  ôc  libéralité  , 
Pour  vos  amis  ardente  activité  , 
Pour  ennemis  qui  ne  doivent  s'attendre 
Qu'aux  vifs  tranfports  d'un  courroux  rigou- 
reux , 
Oubli  dcment ,  ou  pardon  généreux  , 
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Sage  valeur  ,  fidélitc  ,  droiture  , 

Tout  en  un  mot  ce  qu'humaine  nature 

A  de  vertus  ,  s'ctoic  d'un  air  vainqueur  , 

Comme  en  leur  ciel ,  placé  dans  votre  cœur. 

Mais  ,  ô  vertu  ,  parmi  les  hommes  rare  i 

Quoique  chacun  de  tes  dehors  fc  parc, 

Sinccrirc  ,  douce  finccrité  , 

Lien  charmant  de  la  fociété  , 

Flcau  du  vice,  appui  de  l'innocence. 

Toi  que  l'on  tiou\*e    à    peine  en  ces  faints 

lieux 
Où  l'homme  pur ,  que  le  vulgaire  encenfe  > 
Semble  marcher  fur  la  trace  des  dieux  5 
Fille  du  ciel,  quelle  reconnoilTance 
Ne  dois  tu  pas  à  ces  cœurs  élevés  , 
Qui,  dévoués  à  ta  beauté  naïve. 
Tes  droits  divins  ont  toujours   confervcj 
Dans  une  Cour  du  menfonge  c=»ptive , 
Sans  t'apporter  d'autres  déguifemens. 
Que   les  légers  ,  les   fages  ornemens 
Que  te  fournit    l'aimable    poli-eHe  1 
Tu   dois   garder  de  tels   ménagemens 
Pour   ne   jamais    rebuter   tels   Amans  ; 
Car  il  te  faut  cette  délicatefTe. 
Or  parmi   ceux  qui  toujours  t'ont  fuivie 
Eft  celui  même   à  qui  ceci  j'écris. 
Ambition  ,   intérêt  ,  noire  envie  , 
Monftres  hideux  aux  Cours  des  Rois  nourris  , 
Par  qui  tu  fus  de  tous  temps  pourfuivic  , 
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Ne  l'ont  jamais  pnr  leur  fouflc  empcftc 

De  tes   rentiers   un  moment  écarte. 

En  éloquence  ,  aulTi  bien  qu'en  génie 

Supérieur ,    il   n'a   jamais  tenté 

D'en  employer  la  douce  tyrannie 

Pour  impofet   à   la  fîinplicité  : 

Et  pas  n'auroit  voulu   pour  l'héritage 

Qui  des  trois  Dieux  fit  le  brillant  parlasse. 

Par  faux  difcours  l'homme  fimple  abufcr  i 

Ainiî  qu'à   Jean  ,   trop  en  fut  impofcr 

Curé  trompeur  ,  dont  je  vais  t'expofet 

Le  dol  qu'encor  fon  caraClere  aggrave. 

Jadis  étoit  (l'exemple  n'eft  pas  grave. 
Mais  avec  roi  l'on  peut  également 
Et  badiner  ,   &  parler  gravement  ) 
Jadis  étoit  dans  un  certain  Village  , 
Certain  Curé  ,  frais,  jeune  ,  au  rouge  teint. 
Aux  cheveux  bruns  ,   renforcé  de  corfage  , 
Et  nullement   de  bois  à   faire  un  Saint. 
Dans  fa  maifon,  pour  régler   fon  ménage. 
Comme  verrez  auiîî  pour  autre  ufage  , 
Nièce  jeunette  avec  lui  demeuroit. 
Entre   Cuié    femblable   parentage 
Eft  bien   fufped  ,  fimple  qui   s'y  ficroit  : 
Mais  trop   féverc  &  trop  rude  fe.oit 
Qui  pareil  cas  ne  leur   pardonneroir. 
Les  bonn':s  gens  font  fans  foin,  fans  affaire, 
it  s'ils  n'avoicnt  cette  occupation  , 
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Pas   ne  comprends  comment  ils  pouiroicnt 

faire 
Pour  rcfifter  à    la  tentation. 
Celui-ci  donc  pour  éviter  le  vice  , 
Enfant  de  l'aifc  &  de  l'oifîvcté  , 
Tant  s'occupa  par  maint  doux  exercice  , 
Tant  opéra  que   la  jeune  Beauté  , 
J'entends   Agar  ,   la  Niecc    prétendue. 
Vit  fon  corlct  chaque  jour  s'étrccir. 
Ventre  d'enfler  ,  &   tétons  de  giollîr  , 
Puis  maux  de  coeur,  puis  envie  éperdus 
De  fe  gorger  de  ceci  ,    de   cela  ;     - 
Si  bien  qu'enfin,   de  crainte  de  furprifc. 
Le  bon  Paftcur  rélblut    &   parla 
De   marier   Agar,    &  fans  remife. 
Un   Laboureur  riche  ,  mais  peu  matois  » 
Proche   voifin  du   facré   Presbytère, 
Avoir  un  fils  auifi   fin  que   fon  père  ç 
C'eft  de  ce  fils  que   le  Curé  fit  choix. 
Sans  perdre  temps  ,   on  propofe  l'affaire. 
Offres   font  faits  ,    offres  font  acceptés  , 
De  part  &  d'autre  articles  arrêtés  , 
Si  bien  qu'Agar  au   Manant  fut  donnée 
Avec  argent,    avec  maintes  beautés. 
Et   de  tout   point  bien  conditionnée. 
la  p''ime  nuit  que  le  Drôle  pafTa  , 
Grand  peine  il  n'eut  à  défricher  fa  terre; 
Miis  rame  Agar  fi  bien  fe  trémouffa , 
Si  bien  gémit ,  cria  ,   le  repouiTa  , 

N  iy 


n^  CONTES 

Que  Maître  Jean  novice  en  cette  guerre  , 
Crut  bonnement  avoir  cueilli   la  fleur 
Dont  rarement   l'Hymen  pare   fa  tète. 
Et  que   l'Amour  ,   diligent   moiflonneur 
Communément  cueille  avant  cette    Fête. 
Cinq  mois  entin  l'un  fur  l'autre  entaffcs 
L>epuis  ce  jour  à  peine  étoient  pailcs  , 
Qu'Agar   enceinte    lieureufcment  accouche. 
Et  voit  d'un  fils  le  ciel  bénir  fa  couche. 
Cinq  mois  n'ctoient  un  terme    fuffifant  ; 
Aullî  crut  on  que  trop  hâté  de  naître  , 
Long-tems  vivant  l'enfant   ne  pouroit  cre: 
Mais  il  vécut  3  là-dcfTus   maint  iMailant  , 
De  brocarder  'ezn  par  maint  trait  cuifant. 
Jean   tout  confus    &   bouffi   de   coicre. 
Court  au  Curé  ;  Monfîeur,  fans  vous  déplaire, 
Je  fuis  ,  dit-il  ,  de  tous  ici  berné 
Sur  cet  enfant  qu'en  cinq  mois  m'a  donné 
Agar  ma  femme  ,  &  votre  habile  nièce. 
le  Magifte    dit  que  de  ce  garçon 
Pas  n'ai  fourni  l'ctofFe  &  la  faç"»n  , 
Que   fi  chacun  en  reprenoit  fa  pièce  , 
Rien  ,   fors  le  nom  ,    n'y  pourrois  requci  ir. 
Or  comme  c'eft   au  père  à  le   nourrir  ; 
J'ai  réfolu  ,  Monfieur  ,    de  vous  le  rendre  , 
Et  mère  &  fils  ,    demain   pourrez  rep  endre. 
Pauvre  ignorant ,  répondit  le  l'afleur , 
Ecoutes-tu  ce  difcours  impoileur  ? 
Mais  fais-tu  bien  qu'à  peine  en  ce  Village 
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Douie  Habirans  pourroient  être  comptes  , 
Qui    dans  le  ventre  aient  été  portés 
Plus  de  cinq  mois  ?  &  toi-même  ,  je  gage, 
A  qui   le  Ciel  corps    fi  grand  a  donné  , 
N'a  pius  long-temps  au  ventre  féiourné. 
J'en  iurerois,  ce  n'eft    point  choie    vaine  ; 
Tour  ten  donner  une   preuve  certaine  , 
LaifTe-moi   voir  ton...  là  tu  m'entends  bien: 
Oui,   ton...  fort   bien  :  montre-le  moi  fans 

honre. 
Tout  jurtemcnt  -,  tu  n'es ,  voilà  mon  compte. 
Que  de  cinq    mois.  Alors  tirant  le  fien  , 
En  veux-tu  voir,  pourfuit  le  bon  apôtre  , 
Un  de  neuf  mois  ?  tu  le  verras   tout  autie, 
Regaide  ici  ;  Jean  à  ce  noble  afpect , 
Tout  interdit  &:  faifî  de  refpecl. 
Tant  fut  Curpris  de  la  mefure  énorme 
De  ce  qu'alors  le   Pafteur  étala  , 
Que   ne  pouvant  refondre  ce  point  là  , 
Un   argument  fait  en   fi   bonne  forme  , 
11  s'y  fournit  ,    &  content   s'en  alla. 
Or  je  reviens   à  toi,  vertu  finccie. 
Des  amitiés  &  des   tendres  Amours 
Mère  nourrice  ,  &  foiitien  néceffai  e  , 
Je   te  l'ai  dit  ,  dans  le  noble  Emiflairs 
Dont  je  parlois  ,  jamais  pareils  détouis 
Ne  trouveras  ,  fût-ce  en  légers  difcours. 
Pas  ne  fai  bien ,  &  ce  doute  à  l'oreille 
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Je  te  dirai  ,   pas  ne  fai  -  je  autrement , 
Si  du  Pafteur  en  main  a  l'argument: 
Ce  que  je  fai  ,  c'cft  qae  certainement 
Il  ne  s'en  fût  fervi  pour  fin  pareille. 
Mais  ,    diras-tu  ,    je  conviens  du  pafTé  , 
Oncques  je  n'eus  Amant  plus  empreffc  ; 
De  l'avenir  oferois-tu  répondre? 
Oui,   j'en   rcpon<;.   Crains,  répliqueras  -  tu  , 
Crains  de  te  voir  rnceliamment   confondre  > 
Voi  la   carrière  où.  dans   peu    fa   vertu 
Va   s'engager  :  dol  ,  aftuce  ,  cautelle  , 
Sont  les  chemins  que  l'on  y  doit  tenir  ; 
Ce  font  les  feuls  par  oii  peut  parvenir 
L'homme  d'état   à   la  gloire  immortelle. 
D'avoir  donné  par  perfuafîon 
Solide  corps  à  vaine    illufion. 
Peux-tu  douter  que  dans  un  minifterc  , 
Toujours  couvert  d'un  couteleux  myftere  , 
Mes  droits  par   lui  ne  foient  bientôt  trahis  ? 
Il  doit  enfin  dans  le  cours  qu'il  va  prendre. 
Ou  me  trahir  ,  &  tu  doi<;  le  comprendre  , 
Ou   fervir  mal  fon  Prince  &;    fon  pays. 
Ah  !  finis-là  ton   prcfage  finirire  , 
Sincérité  ,   calme  ton  vain  effroi  : 
Ne  dois-tu  pas  favoir   que  ce  Miniftre 
Va  foutenir   les  intérêts  d'un  Roi 
Qui  ne  connut  jamais  de  l'artifice 
L'ufage  obfcur  ,  les  fentiers  tortilleuxi 
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De  ce  qu'il  fait  de  grand,  de  merveilleux 

1,'e'quitc  fonde  &  foutitnt  l'e'difice. 

De   l'avenir  percer  l'oblcurité  , 

Et  le  tenir  comme  fous  fa  puiffance  ; 

Par  ce  moyen  faire  ,   svant  fa  naiflTance , 

Evanouir  un  projet  médité  : 

Dans  chaque  point  qui  peut  être  agité  , 

D'un  regard  bûr  faifir  la  vérité, 

Etdirtingucr  fa  lumière  éclaircic  , 

Du  faux  éclat  dont  elle  eft  obfcurciei 

Savoir  cacher  ce  qui  doit  être  tu  , 

Savoir  ceii'cr  à  propos  de  fe  taire 

Sur  un  defTein  de  fecret  revêtu  , 

Dans  l'inftant  jufte  où  nuiroit  le  myflcre. 

Sont  de  ce  Roi ,  fans  relâche  agi  (Tant , 

Tous  les  détours  ,  &  tout  l'ait  innocent. 

C'eftau  torrent  de  cette  fource  augufte  , 

Que  de  vertus  fon  Miniilre  altéré 

S'eft  en  nailTant  dans  les  eaux  épuré  : 

Et  tu  craindrois  qu'un  difciple  né  jufte  , 

Et  de  l'efprit  d'un  tel  Maître  infpiré  , 

Pût  un  inftant  s'é'oizner  de  tes  traces  ? 

Non  :  loin  de  prendre  un  chemin  fi  pervers. 

Tu  le  verras  aux  yeux  de  l'univers 

Faire  briller  ,  faire  adorer  les  grâces 

En  dcsconfeils  oii  l'homme  captieux 

N'admet  ;amais  ces  talens  précieux. 

Mais  trop  longtemps  je  t'ariêcc  à  m'cntendrc; 
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AJnlî  toujours  fujet  fuis  à  m'ctendre 

Lorfque  de  lui  lepuis  m'entretenir  , 

Ec  qu'avec  toi  tel  difcours  puis  tenir. 

C'efl  mon  plaifir  le  plus  doux  ,  le  plus  tendre  { 

Sincérité  ,  tu  ne  peux  l'ignorer  , 

Tu  me  connois  i  va ,  cours  l'en  alTurer, 
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CONTE     XVIII. 
LE    FRERE 

ET      LES      TROIS      S  OE  U  RS  y 

A    M.     LE      COMTE     RE    M  E  D  A  V  I , 

Liei'.tenJTtt-GénéralyGoHverneur  de  Dunl^er^nef 
pour  lui  donner  avis  que  te  Gouverneur  mis 
à  Dv^nl^erque  par  la  I{eine  d^ Angleterre  ^ 
s^étûit  emparé  de  tous  les  Dreits  de  fou 
Gouvernement.    1711. 

Vous  fouvient-il  de  ce  qui  fe  pafTa 
Dans  la  maifon  du  fameux  Démocrite  > 
Dont  le  favoir  tout  autre  furpafTa  ? 
L'Hiitoire  en  cft  par  Auteur  grave  écrite. 
Pendant  le  temps  que  cefublime  efpric 
Conduit,  guide  par  (c%  feules  lumières. 
Cherche,  découvre,  &  même  nous  décrit 
Tous  les  chemins   que  la  nature  prit 
Pour   tout  former  de  parcelles  premières , 
Tandis  qu'il  va  d'un  efprit  pénétrant 
Qui  par-defTus  tous  les  préjuges  parte, 
ïixsnt  un  corps  qu'on  crut  toujours  eriant , 
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Que  h  grandeur  de  chaque  aftre  il  compafTe, 
Que  dans  le  vague  ôc  dans  limmcnCe  efpace 
Mondes  lans  nombre  il  va  nous  découvranc,^ 
Le  bouc  lafcif ,  la  chcvrc  qui  s'élance 
Sur  les  coteaux  arbulles  pâturant  , 
Sans  refpeder  fa  favance  indolence  , 
Ses  fcps  féconds  s'en  alloienc  dévorant. 
S'il  m'en  fouvient ,  direz-vous  ?  &  de  refte. 
Quoique  doué  de  mémoire  modefte. 
Hc  bien,  Seigneur,  puifqu'il  vous  en  fouvient. 
Appliquez-vous  ce  petit  traie  d'hiftoire  ; 
Paifaitement  un  tel  cas  vous  convient. 
Tandis  qu'allez   courant   après  la  gloire , 
Et  que  hiivant   cette  folle  en  tous  lieux. 
Vous  icpaiffcz  de  l'éclat  orgueilleux 
Des  titres  vains  ,  de  la  vapeur  légère  , 
Dont  par  fcs  foins  furent  toujours  nourris 
Ses  plus  ardcns  &  plus  chers  favoris  ; 
Dans  votre  champ  une  main  étrangère  , 
L'avide  Anglois  vient  cueillir  vos  moi  (Tons  : 
Mais  n'eft  cela  dequoi  plus  gcmifTons. 
Avez  ici  jeune  &  gcnte  Maitrciïe  , 
Charme  des  cœurs  &  délices  des  yeux  , 
Dont  le   fourirc   &  tendre  &  gracieux 
Des  traits  d'Amour  eft  le  plus  précieux  : 
A  fes  fcrmens  cette  beauté  traîtreflTe 
D'Amant  nouveau  reçoit  les  nouveaux  foins. 
Mes  yeux  en  font  de  fidèles   témoins: 
Cat  je  l'ai  vue  ,  &  vous  pouvez  ra'en  croire  , 
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De  cet  Amant ,  que  nommer  je  ne  veux , 
Par  vifs  tranfports  favorifcr  les  vœux. 
Tant  feulement  dirai  de  cette  hiftoire  , 
Que  l'ami  doux  qu'ai  vu  favorifc  , 
Eft   un   magot   en  Abbé  déguifc. 
Quoi  ,  d'un  Abbé  foufFrir  telle  bleflure  ? 
Oai  ,  d'un  Abbé,  même  à  triple  tonfure  ; 
Et   de  ce  point  ,  dont  femblez  concerné  , 
Ne  devriez-vous  yous  montrer  étonne. 
^Iciileurs  (uppôts  n'a  la  vive  luxure. 
Que  les  fuppôts  de  la  Religion  : 
lis  ont  en  main  méthode  fin;  &  sûre. 
Pour   faire  choir  en  la  tentation  -, 
Et  la  voici  :  l'honneur  ,  la  confcicnce  , 
Crainte  du  monde,  &  crainte  des  enfers. 
Sont  deux  tyrans  qui  pleins  de  défiance  , 
Tendres  défîrs  retiennent  dans  leurs  fers. 
Ce  font  Geôliers  ,  qui   d'une  main  puitTante 
Gardent  tous  deux  cette  prifon  laflTante  ; 
Si  que  défirs  ont  beau  crier  ,  frapper. 
Les  plus  ardcns  ne  fauroient  s'échaper  , 
A  moins  que  l'un  &  l'autre  n'y  confcnte. 
Or  nos  galans  de  foutane  accoutrés, 
Et  ceux   auffi  de  froc  enchevêtrés  , 
De  ces  tyrans  ,  de  ces  Geôliers  féroces 
S'étonnent  moins  dans  leurs  tendres  tournois. 
Que  n'auroient  fait  d'un  petit  Laponnois 
B'.iarc  ,  Antée  ,  ou  femblables  Colofles. 
Crainte  du  dam ,  faintc  religion 
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Du  premiei  choc  ces  champions  dcfaiment  ; 
C'eft,  diiciit-ils ,  huinaine  invention  , 
Pour  retenir  dans  la  Ibumiflion 
Peuples  groificrs   que  ces  grands  noms  alar- 
ment. 
Ce  point  gagné  par  perfuafion  , 
L'autre  ,    j'entends    l'honneur  ,    crainte  du 

monde 
Ne  tient  plus  guère,  &  leur  difcrction 
CDifcrétion  que  leur  prête  &  que  fonde 
Le  faux  dehors  de  leur  profefTîon  ) 
T.n  fait  bientôt  tomber  l'illufion. 
Enfin  ajnès  avoir  mis  en  déroute 
Ces  deux  tyrans ,  ces  Geôliers  obftincs. 
De  leurs  priions  fortent  à  pleine   route 
Comme  torrens ,  maints  dcfirs  effrénés. 
Efpiit  alors  ,  cerur  &  fens  mutinés 
De  s'être  vus  fi  long-temps  enchaînes  , 
Par  vains  remords  qui  tant  les  mortifient , 
En  ces  défirs  pleinement  fe  confient , 
Et  font  par  eux  jufqu'au  but  entraînes  : 
Et  bien  je  crois  ,  Seigneur,  que  devinez 
Comment   Béats  lors  fe  béatifient. 

Un   ai  connu  ,  l'on  eût  dit  que  c'étoit 
Un   refte  impur  d'Oedipe  ou  de   Thyefte, 
Tant  le  Ribaud  par   choix   fe  délccloit 
Dans  le  pourchas  d'adulterc  &  d'inceftc. 
Il  eut  trois  f^urs ,  dont  la  rare  bsau(é 

Sur 
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Sur  Venus  même  eût  le  prix  emporte. 

L'rtînce  avoit  pris  cpoux  ,  la  féconde 

Pour  Te  cloîtrer  le  monde  avoit  quitté; 

L'autre  étoit  fille ,  &  quoique  dans  le  monde  , 

paufTé  n'avoit  cncor  virginirc. 

Sur  le  trio  ,  le  frère  au  cœur  immonde , 

Apres  avoir  longuement  dans  fon  lein 

Non  combattu ,  mais  nourri  noir  dclTcin  , 

Tant  profita  de  toute  conjonclure 

Des  temps ,  des  lieux  ,  que  fa  trifte  aventure 

11  conduifit  jufqu'au  dcrr.ier  larcin. 

Par  la  cadette  il  ourdit  l'entreprife  , 

Et  recherchant  le  temps  d'une  furpiife, 

Il  la  trouva  dans  fon  lit  un  matin. 

En  ces  inftans-oià  réveil  incertain  , 

Vous  lailîeencor  d'un  agréable  fonge 

Goûter  le  charme  ,  &  douter  du  menfonec. 

Défiez-vous  ,  belles ,  de  ces  momens , 

C'eft  le  temps  propre  au  deflein  des  amans. 

Dansées  inftans ,  fans  témoin  ,  fans  cuftodc. 

Il  la  furprit  ,  &  fuivant  fa  méthode  , 

Remords  d'abord  en  elle  il  étouffa  : 

Puis  par  difcours  lafcifs  il  l'échaufFa  ; 

Puis  mains  d'aller,  mains  d'agir,  de  foumettre 

plaines  &  monts  du  pays  de  beauté  ; 

Puis  jugeant  bien  qu'il  peut  tout  fe  permettre  , 

1!  envahit  la  maîtreffe  cité  : 

Et  pourfuivant  à  contre-poil  fa  ronde, 

De  la  cadette  il  pafTc  à  la  féconde. 

To7ne  II,  O 
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11  y  voyoic  grandes  difficultés  ; 

Mais  il  favoic  qu'en  ce  qu'on  fc  propofe 

Obflaclcs  font  naître  facilité. 

Grille  à  l'amour  affez  ("ouvent  s'oppofe , 

Grille  à  l'amour  bien  plus  fouvcnt  difpofc; 

Dcfirs  en  font  plus  vifs  ,  plus  agircs 

Pas  loin  n'alla ,  fans  que  de  ce  problème 

Solution  il  trouvât  par  lui  même. 

De  celle-ci  l'AbbcH'e  par  hafard 

Tombe  en  langueur ,  &  l'air  de  la  campagne 

Lui  fur  prcfcrit  par  ce  fpécicux  art , 

Que  téméraire  ignorance  accompagne. 

Elle  obéit ,  &  prit  pour  fa  compagne 

L'objet  d'un  feu  rarement  rcflenti  : 

Maifon  des  champs  pour  cette  fin  choifie  , 

Et  du  dépait  le  docteur  averti, 

L'occafion  en  fut  par  lui   faifie. 

Le  couple  faint  à.  grand  peine  y  parut. 

Que  fans  tarder  l'homme  faint  y  courut  : 

Et  ne  doutez  comment  par  Dame  Abeflc 

Il  fut  reçu  ;  car  morceaux  plus  friands 

N'ont  les  Nonnains  qu'Abbés  doux  &  rians ,, 

Lorfqu'aucun  d'eux  jufqu'au  parloir  s'abaifTc^ 

Meffire  Abbé  plein  d'ardente  onclion  , 

Sans  perdre  temps  y  feme  fa  morale  ; 

Hranches  d'abord  avec  précaution  , 

Vous  va  coupant  fa  cure  paftorale 

Par  argumens ,  par  érudition: 

11  traveftic  &  v«rux  &  vie  auftcrc 
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En  tyrannie  &  fuperftition  ; 

Même  abattis  de  la  dévotion 

Fait  fa  doctrine  i  cnfuitedu  myftero 

I-c  tronc  facré  fî  bien  défranconna. 

En  tout  fi  bien  fon  efprit  badina  , 

Et  traduifit  férieuxen  fornettcs  , 

Que  dans  le  cœur  des  crédules  Nonnettes 

Toute  croyance  5c  foi  déracina. 

De  ce  lien  l'Abbcfle  délivrée 

Songe  à  quitter  ,  non  l'heureufe  livrée 

De  faint  Bernard  ,  d'oii  riches  revenus 

Elle  cueilloir ,  mais  l'entrave  gênante 

De  VŒUX  ,  de  règle  ,  où  long-temps  retenus 

Avoient  été  défirs  d'ame  innocente. 

Mais  coeur  humain  ,  pour  l'efclavage  né , 

Sorti  de  l'un  ,  dans  l'autre  cft  entraîné  : 

Ainfi  l'Abbcfle  étoit  fortie  à  peine 

Des  fers  d'un  vœu,  rude  perl'écuteur , 

Que  par  les  mains  de  l'on  libérateur 

Soudain  d'Amour  elle  reçoit  la  chaîne, 

Jà  fes  regards  trottent  pour  expliquée 

le  feu  naiflant  qui  lui  pétille  en  l'ame  y 

Et  jà  l'Abbé  ,  pour  attifer  fa  flamme. 

Pareille  ardeur  s'efforce  à  lui  marquer  ; 

Si  que  la  nuit  s'approchant  en  filencî^ 

Et  le  galant  pcftant  de  fon  départ , 

On  l'engagea  par  douce  \  iolence 

A  vouloir  bien  cette  nuit  prendre  parï 

Aux  mauvais  lits  ,  à  U  dicte  auftere 

Oij 
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Que  fournifToit  ce  féjouv  folitaire. 
Pas  ne  dirai  quels  furent  leurs  difcours , 
Combien  de  loins  des  deux  parts  eurent  cours 
Jufqu'au  fouper ,  pendant  le  fouper  même  ; 
Ce  n'cft  le  fait  dont  il  s'agit  ici  : 
Mais  le  repas  avec  vîteflTe  extrême 
Etant  fini,  l'AbbeiIe  au  brun  fourcii 
Dit  qu'en  fecret  confulter  fa  fcicnce  , 
Elle  vouloit  fur  cas  de  confcience  , 
Dont  fans  délai  fon  fcrupuleux  fouci 
Befoin  avoir  de  fe  voir  éclairci. 
Bien  jugez-vous  qu'à  l'inftant  fœurdifcrtte  , 
A  qui  ces  mots  ordre  indirecl:  portoicnt 
De  s'en  aller ,  pafTa  dans  fa  chambrettc 
Que  féparoit  de  celle  où  lors  ctoient 
Simple  cloifon  ,  mal  jointe  &  peu  fecrettc. 
Là  ,  fans  foupçon  ,  là  fon  cœur  ignoraut 
Pas  ne  favoit  ce  qu'ont  de  différent , 
Tors  les  habits ,  fors  aufTi  les  vifages , 
L'homme   5c   la  femme  -,  &  quant   à    leurs 

ufages  , 
Pas  n'en  avoir  le  moindre  fentimcnt. 
Sans  foupçon  ,  dis-je  ,  elle  ferme  fa  porte  , 
Se  met  au  lit  (Ji  dort  tranquillement. 
De  l'autre  part ,  le  cafuiflc  porte 
Si  rudes  coups  contre  revêche  cas  , 
Que  le  champ  même  ,  où  fi  fort  il  s'emporte. 
Sous  lui  fondit  avec  bruyant  fracas. 
Acebruitlàj  notrç  {(X\xx  révçilk'e, 
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Prcte  l'oreille  ,  entend  ,  émerveillée , 
Soupirs ,  confus  difcours  ,  cris  fcrieux  : 
Puis  s'approchant  de  la  cioifon  mal  jointe , 
Pouflc  au  travers  fcs  regards  curieux  ; 

Y  voit  l'Abbefle  avec  l'Abbé  conjointe, 
S'cntrthcurtant  en  combat  furieux  , 
Et  tous  les  deux ,  fans  fouci  de  décence , 
Ayant  habits  pas  plus  myftérieux 
Qu'Adam  ni  qu'Eve  en  leurs  jours  d'inno- 
cence. 
La  fiinpie  Sœur  par  les  trémouffemcns. 
Parles  foupirs  &  les  gémilTcmens 
De  Dame  AbbefTe  abatrue  &  foulée, 
Ciut  que  l'Abbé  qui  d'un  autre  côté 
Etroitement  la  tenoit  accolée  , 
De  l'ctoufFer  eût  noire  volonté  ; 
Et  dans  la  chambre  elle  accourt  alarmée  , 
En  s'écriant  :  ah  I  mon  frère  ,  arrêtez  '. 
Pourquoi  meurtrir  AbbefTe  tant  aimée  ? 
Sur  moi  plutôt  ces  rudes  coups  portez.... 
Mais  bien  plutôt ,  dit  l'autre  haletante  , 
Et  grimaçant  comme  en  convulfion  , 
Mouvant  malgré  cette  interruption 
Hanches  encor  comme  une  nef  flottante  ; 
Mais  bien  plutôt ,  retire-toi  d'ici  , 
Jeune  étourdie,  &  par  ton  vain  fouci. 
Ne  trouble  pas  le  cours  d'un  e.xorcifme 
Qu'a  bien  voulu  ton  frère  m'oclroyer , 
Pour  ]e  démon  mon  amc  notioycr. 
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L'efprit  confus  d'un  fî  lourd  folccifme  , 
JLa  pauvre  Sœur  fortic  &  fe  coucha. 
Mais  le  fommcil  en  vain  elle  chercha  , 
Toute  la  nuit  trouble  en  foi  fencit  naître. 
Sans  toutefois  la  raifon  en  connoître. 
De  l'exorcifme  &  d'endroit  méconnu, 
Qu'avoit  noté  dans  l'exorcifeur  nu  , 
Lui  revcnoit  toujours  brûlante  idce , 
Dont  s'agitoient  en  elle  efprits  mutins  j 
Si  qu'elle  crut  que  par  l'un  des  lutins 
De  fon  Abbefle  elle  fût  poflTédée. 
ÎCon  fans  raifon  de  ce  perfuadce  , 
la  fimple  Sœur  fagement  rcfolut 
D'aller  prier  fon  frère  qu'il  voulût 
L'exorcifer.  C'cft  r.infi  que  Nature 
A   l'innocence  a  foin  de  s'expliquer  , 
Qu'en    fes  befoins  el'e  fait  lui   marquer 
Le  droit   chemin   qui  mené  à  fa  pâture, 
/donc  le  jour  fur  l'hovifon   brillant, 
Et  de   Démons  l'AbbclTe  délivrée 
En  pleine  paix  dans   fon  lit  fommeillant , 
La  jeune  Sœur  d'ardeur  comme  cnyvrée. 
Sans  fe  donner  le  temps    de  s'habiiler  , 
Court  à    fon  frère  ,    5c  s'en  va  l'éveiller  ; 
En  peu   de  mots  fon   trouble  elle  propofe  j 
En   peu  de  mots  la  caufe  e  le  en  expofe. 
N'en   doute  point  ,  répond   le  Papelard  , 
Et  plus   content  que  chat  qui  mange  lard  , 
G'eft  un  Dcmon  échappe  de  l'Abbcffe , 
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Qui,  quand  tu  vins  nous  interrompre,  eut  l'art 
D'entrer  en  toi  :  mais  Ton  orgueil  s'abbaille. 
Quand  il  me  plaif ,  &  vais  ,  ma  chère  Sœur, 
ChaiTer  de  toi  ce  Démon  poflfefTeur. 
Lors  en   fon  point  il  la  met  en  poflure  , 
Il    vous   parcourt  de  l'ail   &  de  la  main 
Appas  fecrets   où  jamais    œil   humain 
N'eut   pénétre   fans  cette   conjoncture  : 
Puis   au  grand  œuvre  enfin   il  avila. 
Douleurs  d'abord  lENorcimie  caufa  ^ 
Mais   le    Démon  s'échauffant   à  mefure 
Qu'il  s'échautfoit  ,   la  douleur  s'appaifa: 
Et   tels  plaifirs  fat  mciiie  avec  ufure 
Par  fes  efforts   le   malin   reflTentir  , 
Quand  par  vertu  ,  par  force  exorcifante 
D'un  corps  (i  gent  tut  contraint  de  forcir  , 
Qu'en   fes  îranfports  s'éciia  l'innocente  ; 
C'efi  mon  bon  -Ange  ,   &'  non  pas  un  Dèmcw 
ilu'exorcifai ,    mon  frert ,  de  Ia  forte. 
Dieux  !  qu'il  efi  doux,  faites  (]:t'il  rejle  en  mon.u 
Dire  vouloit  en  mon  ame  charmée , 
Mais  à  ces   mots    elle   refta  pâmée. 
Trois  fois  encor   l'ardent   Exorcifeur, 
Pour   appaifer    l'effort  du   l-riapifme  , 
Trois  fois  le  fat  ;   trois  fois   encor  la  Sœur 
Subit  la  peine  ,    &    t'ouffrit  l'exorcifme. 
Ainfî  prit  fin  ,   ainfi  l'Abbé  content 
Des  deux  Nonains  prit  congé  le  plus  tendre , 
Et  fans  tarder  pareils  lacs  s'en  va  tendie 


i6i  CONTES 

Au  ïïeii  butin  ,  à  qui  fon  cœur  prétend  , 
Ce  fien  butin  ctoit  la  Soeur  aînée  ; 
Et  celle-ci  par  l'Hymen  rafinée, 
Sage  d'ailleurs  par    froid  tempérament  , 
Ne  pouvoit   ctrc  aifcment  amenée 
Dans  les  panneaux  que  tendoit  cet  Amant. 
Mais  que  ne  peut  patience   cautelle  ! 
td-il  f'ouris  ,  tant  adroite  fût-elle  , 
Que  ne  furptcnne  un  chat  ,  qui  conftammcrvt 
L'attend  ,  l'obferve,  &  près  de  fon  trou  veille? 
I,a  tierce  Sœur  aimoit  éperdument 
Les  Lanfquenets ,  ôc  ce  feroit  mci  veille 
Si  de  ces  lieux  ,  cii  comme  Prcfident 
Stége   Avarice  ,  ayant  pour  Ajudant 
riloutcrie  aux  doigts  pleins  de  fouplefTc  . 
Quelqu'un  fortoit  en  première  fimplcffe. 
Mais  abrégeons  :  la    Dame   un  jour  perdit 
Sur  fa  parole   une    affez,   grofTe   fomme  ; 
Et  pour  payer  n'ayant  fonds   ni  crédit , 
Vint  à  l'emprunt  à  notre  benoît  homme  , 
Qui  temps  fi  propre  à  fcs  fins  fit  valoir. 
Il  dit  d'abord  que  bien  auroit  vouloir 
De   lui  prêter  &  de  la  fatisfaire , 
Mais  qu'il   étoit  hors  d'état  de  le  faire  ; 
Et  le  lui  dit  de   façon  qui  marquoic 
Que  volonté  ,  non   pouvoir  lui  manquoit. 
Sur   ce  refus  davantage  on  le  preflc  ; 
A  la  prière  on  joint  mainte  carefl'e  , 
On  vous  l'embralïc  ,  on  le  baife  fi  bien  , 

Qu'4infi" 
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Qu'ainfi  qu'eût  fait  tout  autre  homme  de  bien, 
MoifTon  de  lole  il  vous  fait  fur  fa  bouche , 
Moiflbn  de  lys  il  vous  fait  fur  fon  fein. 
Rofes  &  lys  de  prendre  il  eut  deiTein 
En  autre  lieu  ,  qui   d'Amours  cft  l'efTaim  ; 
Mais  de  ce  Champ  le  pafl'age  on  lui  bouche» 
Pour  fc  l'ouvrir  il  promet  d'acquitter 
La   fomme  duc  ,   &    promefle  verbale 
Rien  n'opérant  ,   à  fes   yeux  il  étale 
Bourfe  garnie  &  la  lui  fait  tâtcr  , 
En  retenant  toutefois   avec   force 
Par  les  cordons   cette  tirante   amorce. 
Cet    objet  meut,    il   ouvre  le  chemin , 
Mais  feulement  il  louvrc  pour  la  main  î 
Car  quand  plus  loin  on   poulTe  la  cairiere  , 
Tout  de  nouveau  fe  ferme  la  barrière  ; 
Ec  le  préteur  ,    fuivant  le  pas  urgent  , 
Ainfi   lâchant  ou  retenant  la  bourfe , 
Ouvrant  chemin  ,    ou  le  tenant  fermé  , 
Tire  long-temps  ,  quand  foudain  cette  Courfe 
Il  mit  à  chef:  par  l'obllaclc  enflamc 
Il  franchit  tout ,    6c  tant  fut   animé 
Ce  doux  cambat  ,  que  bourfe   difputce 
Tut  des  deux  parts   languifTammcnt  quittée. 
Partant  ,   Seigneur ,    voyez  p«r  le  menu  , 
Réellement  &  fans  nulie  hypothefe, 
A  Tes  trois  fins  notre    Abbé  parvenu. 
Donc  je  reviens  à  ma   première  thefe  , 
Et  je  conclus  que  pour  cgçurs  innocens 
Tmt  H%  JL' 
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Luxure  n'a  p!us  adroits  émiffaires , 
îvichafteté  plus    puilTans    advcrlaiies  , 
Qu'Abbcs  préieuri  ,    ou   Moines  henniffans. 
Galans  du  monde  avec  douce  manières , 
DifcDurs  flatteurs  &   foins  les  plus  prefl'ans  , 
En  obtenant  ju(<]u\iux  faveurs  dernières 
i\^e    font  au   plus  que  Itduire  les  fens  ; 
Mais  les  caffards  ,  dont  les  uchors  nous  trom- 
pent , 
Efprit  '&    cœur   totalement  corrompent. 
Maris   adonc  ,  qui   tant  de  feins  prenez 
Pour  conferver  l'hopincur  de  vos   familles  , 
Mères  au/li  ,    qui    pour  nymphes  gentilles 
Semblables  foins   fans  ccfTc  vous  donnez  j 
En  vain  veillez  iur  vos  femmes  ,  vos  filles, 
Si  n'écartez  de  vos  tendres   brebis 
Ces  loups    cacfics  fous  d'honnêtes  habits  , 
loups  dcguifcs  fous  figure  civile  , 
Dont  i\n  fufHc   pour  corrompre    une  Ville. 
Et  vous  ,  Sc'gneur  ,  à   ces   loups  ravifTans 
Si  dcfirez  arracher  votre  proie 
Qui  comme   fit  jaJis  la  pauvre  Troye  , 
Par  un   cheval    plein   de  dois  amoureux 
S'cft  laiflé  prendre  ,    accourez  en   pcrfonne  : 
A  chaqu'inltant  ,   à  chaque  heure  qui  fonne  , 
L'/  mour  prodigue  en  ces  lieux  votre  bien. 
Si  donc  voulez  ravoir  votre  conquête  , 
Qu'il  vous  foit  dit  en  Ityle  de  requête  , 
Venez  ici,  grand  Comte  ,  ep' ferci  bien. 
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CONTE     XIX. 
L'ANNEAU   DE    MERLIN, 

A   MADAME    LA    COMTESSE    DE   B  .  .  .   . 

Sur  ce  qWeile  avait  dit  que  les  hommes  ne 
font  capables  que  de  conver fat  ions  frivoles., 
tant  qu'il  leur  rejle  quelque  tempérament , 
&  que  déformais  elle  n'en  admettrait  aucun 
dans  fa  fociété ,  qui  n'eût  fait  auparavant 
preuve  d'impuijfance.     171 5. 


¥, 


o  u  s  qui  maigre  corps  gcnt  &  gracieux, 
Dont  pour  fa  gloire   Amour  vous  a  douce  , 
Aux  fculs  talens  ,  aux  dons  plus  précieux 
Du  pur  efprit    vous  êtes  dévouée  , 
Qui  pour  cela  de  vos  devis   charmans 
Avei  banni  ce  qu'on  appelle  Amans , 
Peuple  grolîîcr  qui  de  vile  matière 
Ont  en  naifTant  reçu   leur  forme  entière  , 
Voyez,  pour  vous  ce  qu'aujourd'hui  l'ai  fait, 
1,'r.mour   jadis   faifoit  toute  ma  cure  , 
Et  ne  croyois  d'autre  bonheur  parfait 
Que  celui-là  que  fon  ardeur  procure. 
Dans  cette  foi  fang  toujours  vchément , 

Pij 
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Vifs   aiguillons  d'ardent  tcmpciament 
Me  conhrmoicnl  ,  &   venoient  me  piomettre 
Plaifus  fans   nombre  à  goûter  tour-à-iour  : 
Mais  pour  me  faire  en  vos  confeils  admettre, 
3 'ai  renoncé  ,  fans  cfpoir  de  retour  , 
A  tous  CCS  biens  que  pourrois  me  permettre. 
Breuvage  ai   pris  de  fi  froide  vertu  , 
Qu'éteifît  il  a   dans   moi  toute  étincelle 
Du  feu  qu'aurois  vainement  combattu  , 
Et  que  l'amour  dans  notre  fang  rccellc  ; 
Si  que  défirs  qu'il  a  mis  dans  mon  cœur 
Ont  à  l'inftant  pris  forme  de  langueur  , 
Par  les  efforts    de  cette  médecine , 
Comme  voyons  fur  arbre   Ce  fcchcr 
Et  fleurs  &   fruits  ,  lorique  de  leur  lacinC 
Le  fer  a  fu  les  filamens  trancher. 
Pat  les  fureurs  de  la  vieille  Cybelle 
Ne  fut  Atys  en  pire  état  réduit  ; 
Adieu  vous  dis ,  maîtrefle  la   plus  belle  , 
Ores   ne  puis   être  par  vous  féduit. 
Charmes  aucuns ,  même  l'Anneau  magique  , 
Dont  je  vous  vais  le    pouvoir  raconter  , 
Pas  ne  pourroient ,  par  leur  force  énergique,. 
Tendre  dcfordre  en  mes  fens  exciter. 

Il  vous  fouvientf  car  à  votre  mémoire 
Sont  tous  les  temps  également  préfens, 
Lorfquc  fur-tout  les  cas  en  font  plaiTans  ) 
Il  vous  fouvicnc  de  le  fâchcufc  hiftoite 
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De  Voltiger  ,  qui  fous  Tes  loix  lia 
Tous  les  Bretons  douze  ficelés  y  a. 
Sur  fes  vieux  ans  d'une  Nymphe  gentille 
Il  fut   épris,  &  déi'îrs  impuiiTans 
N'ccoient  pâture  à  contenter  les  fens 
D'un  jeune  objet  en  qui  le  f?.ng  pétille. 
11  eut  recours  au  chef  des  Ncgromans  , 
Au  grand  Merlin  ,  qui  par  enchantement 
Tant  fe  rendit  maître  des  élémens  , 
Qu'en  l'ours  fereins  exciter  les  tempêtes , 
Les  arrêter  au  fort  de  leur  fureur , 
Torrens  de   fang  faire  choir  fur  les  têtes  , 
Spectres  par-tout  répandre   avec  horreur, 
Monts  orgueilleux  d'un  pays  dans  un  autre 
Parmi  les  airs  ,  comme  oifeaux  tranfpotter  , 
Forcer  la  lune  à  joinJrc  avec  !e  nôtre 
Son  elobe  errant ,  le  foleil  arrêter  , 
Faire  rentrer  dans  leurs  grotes  profondes 
Les  vaftcs  mers  ,  puis  noyer  fous  les  ondes 
Tout  un  royaume  avec  fes  habitans  , 
N'étoient  pour  lui  que  légers  paiTe-temps. 
Au  grand  Merlin  ,  dis-je  ,  le  Prince  explique 
Son  cas  piteux  ,  &  Merlin  pour  réplique. 
Lui  dit ,  Seigneur  ,  recevez,  cet  Anneau  y 
L'ouvrage  en  eft  plus  utile  que  beau , 
Quoique  d'ailleurs  riche  en  foit  la  matière, 
L'ayant  au  doigr,  lorfque  ces  mots  direz  , 
Ji-ere  très-cher,  auffi-tôt  fenrirez 
Venus  en  vous  defcendrc  toute  entière. 

P  iij 


174  CONTES 

Ce  n'cft  le  tout  :  car  le  foiide  feu 

Dont  eft  rempli  ,  par  fes  %ertus  cnclofes , 

Proportion  fait  mettre  entre  deux  chofcs 

Qui  d'ordinaire  entr'clles  en  ont  peu; 

Car  fi  Couvent  eft  nature  trompée 

Dans  fon  travail ,  que  rarement  l'épce 

Eft  convenable  au  fourreau  prcfcnté. 

Or ,  par  l'Anneau  qu'ici  vous  ai  vanté , 

Jufte  mefure  eft  fi  bien  établie 

Entre  les  deux  ,  que  mieux  n'eft  ajuftc 

L'axe  à  fon  pôle  ,  &  que  mieux  ne  s'y  lie. 

Je  dois  encor  ,  dit-il ,  vous  avertir 

De  prendre  garde  à  ne  pas  pervertir 

L'arrangement  des  paroles  prefcrices  s 

Frère  très-cher  ,  eft  leur  arrangement  * 

Et  les  verriez,  félon  cet  ordre  écrites  , 

Sur  l' A  nncau  même  en  chiffre  négromant , 

Si  comme  à  moi  ces  doctes  caractères 

Vous  découvroient  leurs  plus  profonds  myf- 

tcres. 
Que  fi  changiez  une  fois  feulement 
Cet  ordre-là  ,  dans  cet  inftant  le  charme 
Perdroit  fa  force  ,  &  nul  enchantement 
Ne  le  rcndroit  à  piiere  ni  larme. 
Ces  mots  finis  ,  l'enchanteur  difparut. 
Comme  à  nos  yeux  difparoît  la  fumée, 
Ou  dans  les  airs  une  poudre  enflammée. 
De  fon  côte  le  bon  Prince  courut 
laire  du  charme  épreuve  avec  fa  femme. 


D  E    r  E  R  G  I  E  P^.  T7Î 

Dcja  viçi'Iore  ,  &  qui  d'aucune  flâme 
Ne  le  poignoit  ;  mais  il  ne  voulut  pas , 
Douteux  encore  &  plein  de  défiance  , 
Aller  tenter  fur  de  jeunes  appas 
De  fon  anneau  la  prime  expérience. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  fes  fonctions 
Remplit  l'Anneau  ,  force ,  dimenfîons  , 
Rien  ne  faillit  :  mais  pourtant  aux  dernières , 
Aifc  n'ctoit  donner  proportions , 
Tant  grande  étoit  la  Reine  en  fes  manières  ; 
AulTî  le  Frince  i  lui  même  inconnu, 
Centaure  crut  être  au  moins  devenu. 
De  l'autre  part,  pleinement  fatisfaite 
Etoit  la  Reine  ,  &  par  tous  les  tranfportj 
Qu'avoicnt  caufés  fes  foins  &  fes  efforts. 
Comme  Vénus  elle  croit  être  faite  , 
Et  de  jeuneiTe  &  d'attraits  éclatans  , 
Pouvoir  le  prix  difputer  au  Printemps. 
Le  lendemain  ,  combien  d'impertinences 
Mit-elle  au  lour  I  mignardes  contenances  > 
Air  étourdi ,  parler  ,  rire  enfantin  -, 
Puis  fur  un  lit  langaifamment  gîtée  , 
Tout  lui  déplaît ,  dit-elle ,  tout  lui  nuit , 
Elle  fe  plaint  d'avoir  ccé  la  nuit 
Par  un  Lutin  fans  relâche  agitée  : 
Puis  maux  de  cœur  s'imaginant  fentîr , 
Voilà  ,  dit  elle  ,  à  quoi  font  bons  les  hommes  , 
Nous  devrions ,  foibles  comme  nous  fommes, 
A  leurs  déûrs  ne  jamais  conTeiuir. 

P  iv 
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Puis  d'unmiroii  glace  lice  &  frollcc 
A  pas  dandins  elle  va  con.'iilter ,    . 
Tirant  de  loin  gorge  dccolctce  j 
Et  s'y  voyant  au  vrai  repréfentcr  , 
ïace  ridée ,  œil  mort  ,  nez  de  hccafTe  , 
S'infcrit  en  faux  contr'elle ,  &  la  fracafic. 
Mais  laifTons-là  cette  Reine  exsUer 
Ses  vieux  appas ,  &   fe  croire  jolie  , 
In  cent  façons  exhaler  fa  folie  , 
Et  revenons  à  fon  époux  charmé. 
Ce  jour  là  même  étoit  à  la  campagne 
Celle  pour  qui   fon  cœur  eft  enflâmc  ; 
Il  y  Tola  ,    fon  anneau  l'accftmpagno  : 
Lâche  à  fon  doigt  ,  ôc  pafTant  un  ruifTeau  , 
Où  fon  cheval  violemment  s'emporte, 
L'anneau  du  doigt  s'cchape  &  tombe  en  l'eau, 
Sans   que  le  Prince  y  fît  aucune  forte 
D'attention,    pourfuivant  fon  chemin. 
Mais  fur  les  lieux  quand  il  voit  qu'en  fa  main 
Manque  le  nerf  de  fes  forces  galantes , 
Quel  eft  fon  trouble,  &  combien  violentes 
Sont  fes  douleurs  comprendrez  aifément  ; 
Et  bien  croirez,  que  ,  fans  perdre  un  moment. 
Il  renvoya  fon  efcorte  nombreufe 
Par  monts ,  par  vaux  ,  par  foret  tcntbreufe , 
Par  tout  enfin  où  l'avoit  vu  marcher , 
Soigneufement  ce  trcfor  rechercher  , 
Tandis  que  lui  ,  pour  charmer  fa  détreffe  , 
De  i'es  feux  vains  entretient  fa  Maîticffc. 
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Avec  ardeur  ,  pendant  cet  entretien  , 

Frite   très-cher  ,  mille  fois  il  s'écrie. 

Mais  fans  l'annenu  vainement  il  le  prie  , 

Frère  très-cher  ,  ne  lui  repondit  rien. 

Ce  fut  bien  pis  ,   lorfque  de  fa  pourfuite  , 

Sans  fon  anneau ,  revint  toute  fa  fuite  : 

Avec  aigreur  le  Roi    l'en  querella  , 

Mais  fani  raifon ,  car  bague  en  l'eau  perdy« 

Pouvoit-elle  être  à  fiens  aucuns  rendue  ? 

Le  feul  hafard  pouvoir  faire  cela. 

Audi  tît-il  ,  car  à  fix  mois  delà 

Un  grand  Prêcheur  ,  Prêtre  ,  je  crois  Druide, 

(  Et  pas  ne  fai  quelle  Religion 

Rcgnoit  alor?:  dans  cette  région  ) 

Se  prorwenant   près   du  cryltal  fluide 

De  ce  ruifleau  ,  po-.r  fermon  agencer 

Que  ce  jour  même  il  devoir  prononcer 

Devant  le  Roi ,  vit  au  travers  de  l'onde 

Qui  murmuroit  fur  un  fable  argenté  , 

De  ce  joyau  la  brillante  clarté  : 

Il  va  le  prendre  en  cette  eau  peu  profonde, 

Le  voie ,  l'admire  ,  &  le  met  à  fon  doigt  j 

Puis  vers  l'endroit  où  fermoner  il  doit, 

A  pas  compris  gravement  s'achen\inc  , 

De  docics  traits   fon  difcours  pourvoyant. 

Là  ,   fous  un  chêne   au  faîte  verdoyant 

Qui  hcrem.ent  fur  la  forêt  domine  , 

Alîîfe  à  l'ombre  ctoit  déjà  la  Cour  : 

Le  Prédicant  ayant  pour  tout  atom 
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Tunique  blanche  &  de  fin  lin  tiflTue  , 
Sur  un  teirein  à  coupe  un   peu  boflue 
D'où  chacun  peut  &  l'entendre  &  le  voir. 
Se  place  &  fait  montre  de  fon  fa\oir. 
Texte  d'abord  à  voix  baflTe  il  expofe  , 
D'un  ton  plus  vif  fes  trois  points  il  difpofe  > 
ruis  argumens  avec  force  il  pourfuit  : 
Bnfin  avec  emphsfe   pathétique  , 
Avec  clameur  &  tianfport  extalîque  , 
Saine  morale  il  débite  ;  &  c'eft-là 
Qu'au  Roi  portant  parole  afFedueufe  , 
Et  le  nommant  par  licence  prêcheufc, 
Frère  trèi-cber  ,  foudain  le  charme  alla  y 
£t  du  Prêcheur  mémoire  tant  troubla  , 
Que  plus  ne  put  pourfuivre  fa  harangue. 
Il  ne  fait  plus  qu'en  fa  bouche  mâcher  , 
En  héfirant  &  remâcher  fa  langue  , 
Toujours  fes  mots  étoient  ,  Trere  très-cher  : 
Or  ,  chaque  fois  que  ces  mots  il  répète  , 
Frère  très-cher  ,   avec  nouvel  effort  , 
Comme  un  courîîer  qu'anime  la  trompette, 
Prefle  &  devient  plus  ardent  &  plus  fort. 
Aux  premiers  fons  ,  modcfte  il  fe  contente 
De  foiilever  en  manière  de  tente 
Le  charte  habit  ;  mais  las  de  fa  prîfon. 
Pour  Cii   fortir  ,  Frère  très  cher  moins  faee 
Se  meut ,  s'agite,  &  trouvant  un  pafTagc 
Vient   fe  montrer  brillant  fur  l'horifon. 
A  cet  afpcft ,  que  dirent ,  que  penfeiene 
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Dames  de  Cour  quî  prcfcntes  étoient  ? 
Toutes  d'abord  !cs  paupières  bailTerent  , 
Puis  fur  les  yeux  doigts  entr'ouverts  mettoient 
Si  que   regards  au  travers  s'écartoicnt , 
Et  bien  jugez  où  ces   regards  portoient. 
Alors  dcfirs   tellement  s'agacèrent  , 
Qu'autres  pour  voir  fur  leurs  pieds  s'e'lancerent. 
Qu'autres   auffi  fur  terre  fe  placèrent. 
La  Reine  même  ,  après  avoir  long-temps 
Contenu  feux  &  défirs  trcs-prcfTa;  s  , 
Tant   à  la   fin  fe   fentit  picotrce  , 
Que  n  le   Roi  n'eût  fa  courfe  arrêtée  , 
Jufqu'au    toucher  elle  fe   fût  portée. 
Mais  prudemment   le  Prince  la  fuivit, 
Et  la    fuivant  à  découvert  il  vit 
Du  Scrmoneur  dans   la  main   étendue. 
Bague  (î  cherc    &  fi   long-temps  perduCt 
Pour   la  ravoir  en   hâte  il  accourut  -, 
Il  la  reprend  ,    &    foudrin  difparuC 
Frère   très- cher  ,    aux    regards  qu'il   attire  , 
Et    tout  rampant  fous  fon  toit   fe  retire. 
Ce   qui    fuivit  ce  fped^aclc  enchanté  , 
Si  mainte  Dame  &   la  Reine   elle-même  , 
Pleines  encore  de  leur  ardeur  extrême  , 
Eurent  depuis  la  curiofité 
De  contempler  cap  à  cap  ce  grand  Prêtre  , 
Si   l'homme   faint   de   cet    Anneau  défait 
Put  gaiemment  en  foutenir  l'effet , 
Se  montrant  tel  qu'on  i'avoit  vu  paioîtic , 
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Pas  ne  le   fai  ,   ni  ne  le  veux  favoir  : 
Car  le  fâchant ,  fans  doute  irois  le  dire  , 
Le  dire  auflî  ne  p ourrois  fans  médire  , 
Et   pas  ne  veux  pareils  remords  avoir. 
Dirai  pourtant ,  fans  que  remord  m'étonne. 
Que  fi  pour  lors  Dames  de  Cour  Bretonne 
Telles  ctoienc  que  celles  de  nos  Cours  , 
Le  Prédicant  entr'elles  eut  grand  cours , 
Et  que  fi  lors ,   comme  nos  gros  Chanoines  , 
Prêtres  étoicnt ,  ou  comme  font  nos  Moines, 
Nul  au  Druide  envain   n'tût  eu   recours. 
Mais  ces  deux  faits  ne  font  de  mon  hiftoire  : 
Suivons  l'Anneau  dans  les  mains  qu'avc2  vu. 
Adonc  le  Roi  de  Ton  Anneau  pourvu  , 
Et  fatisfair  comme  pouvez  le  croire  , 
S'en   va  tout   fier   voir  fa   jeune  Beauté  ; 
Dit  qu'aux  plailirs  qu'il  prépare  â  fa  fiâmc 
Ne   fuffiroient  ,   ni  fa  vivacité  , 
Ni   les  tranfports  qui  régnent  dans  Con  ame  ; 
Et  pour  tenir  tout  ce  qu'il   lui   promet  , 
Déshabillé  ,   fans  tarder   il  fe  met  , 
Et  la  fait  mettre  avec  lui  dans  fa  couche  : 
Où  la  ferrant  corps  à  corps,  bouche  à  bouche, 
Les  mots  prefcrits  tout  haut  il  répéta. 
Mais  des  humains,  ô  projets  trop  frivoles  1 
Dans  fon  ardeur  tant   il  fc  tranfporta  , 
Qu'il  renverfa  l'ordre  de  fcs   paroles  : 
Et  favc7, -vous  ce  qu'il   en  réfulta  ? 
Dans  cette  couche  où  tenoit  embrasée 
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Beauté  charmante  à  lui  plaire  empreffce. 
Toute  la   nuit  fa  Majefté   fienta. 
Cent  fois  en  vain  ,  pour  reparer  fa  faute  ,    ' 
Frère  très  -  cher  ,  il  prononce  à  voix  haute. 
Tout  le  pouvoir  du  charme  étoit  perdu  , 
Et    ne  put  onc   être  à  l'Anneau  rendu. 
Ainfi  le  Roi  ne  pouvant  fatisfaire 
Ses  vains  dcfirs  ,   cncor    moins  contenter    1 
Son  jeune  objet ,  n'eut  rien  de  mieux  à  faire. 
Que  de  s'aller  en  bain   tiède   jetter  : 
Et   je  croirois  que  l'affaire  portée 
Jufqu'aux  Enfers  ,   &  que  là  racontée 
Dans  tous  ces  cas  ,  bien   en  rit  le  malin 
Qui  dans  le  charme   avoit  fervi   Merlin, 
Voilà   le  Conte  ,  &  fur  cette  aventure 
Où  du  démon  la  maligne  impofture 
Si  bien  paroît  par  tous  ces  contretemps , 
Donner  devrois   mainte  leçon  chrétienne  ; 
Mais  de   cela  n'ai   volontiers  le  temps. 
Je  reviens    donc    à  ma  première   antienne  . 
Et  je  vous  dis   que   par    la  potion 
Dont  vous  ai  fait  trifte    dcfcription  , 
Tant   de  mon  fang   cft  la  chaleur  éteinte  » 
Que   de  l'Anneau  le  magique  pouvoir 
Mes  fens  glacés   ne  pourroit  émouvoir  ; 
Et  que  partant  ,  fans  fcrupulc  &  fans  crainte. 
Dans  vos  congres  pouvez  me  recevoir. 
II  eft  pouccanc ,  H  j'Ai  bonne  mémoire  , 


i 
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Un  autre  Anneau  (i)  par  Rabelais  prôné  ; 

Que  fi  par  vous  j'en  ctois  guerdonnc  , 

Mieux  pourroit-il  que  charme  &  que  grimoire 

Rendre  à  me^  fens  leur  première  chaleur  , 

Et  pas    ne  fai   li  ce    feroit  malheur  ,  j 

Que  d'employer  par   fois  cet  intermède:  1 

Mais  en  tout  cas  j'en  prévois  le  remède  , 

Remède  sûr  dont   trop  vous  fcrvirex  , 

C'eft  que  jamais   ne  m'en  guerdonnercx. 

(i)   L'Anneau  d'Hans-Carvel, 


*^*%«' 
«'$^.        „ 
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CONTE     XX. 
DAMIS    E  T    ZÉLIRE, 

A    M.   LE   DUC  DE  NOAILLES. 

ii-i'E  nos  égaux  lorfque  nous  recevons 

Quelque  bienfait,  aifcmcnt  nous  pouvons 

Leur  en  marquer  notre  reconnoiffance  : 

Simple  amitié  leur  parle  libiementj 

Puis  vif  tranfport  ,  puis  tendre  embraflTement 

Du  vain  difcours   lupptcant  l'impuifTancc , 

Vont  jufqu'au  cœur  doucement  inculquer 

Ce  que  n'a  pu  le  langage  expliquer. 

Mais  près  des  Grands ,   c'eit  chofe  cmbaraf- 

fantc. 
De  leurs  bienfaits  que  nous  foyons  comblés. 
Qu'en  notre  coeur  pour  eux  l'oient  raflTemblés 
Tous  les  tranfports  d'ardeur  reconnoilTante, 
Si  nous  voulons  à  leurs  yeux  les  tracer , 
D'un  froid  dehors  refpeci  vient  les  glacer  j 
Si  qu'il  nous  faut  manquer  à  la  décence  , 
Si   nous  prenons  tant  foit  peu  la  licence 
De  déployer  nos  cœurs  à  leur  afpect. 
Ou  bien  manquer  à  la   reconnoilFance  , 
Si  Hous  voulons  leur  garder  le  lefpect. 


I  
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l'as  ne  conçois  de  cette  poHtefi'c 

Quelle  cft  la  fin ,  ni  la  dclicatelVc. 

Si  l'anrvitié  qu2  nous   avons  pour  eux 

I.cs  fatisfait  ,   fert  à  les  rendre  heureux  , 

Pourquoi  l'aveu  ne  nous  en  pas  pern^ettre  ï 

î,ntre  leuis  biens  ils  ne  peuvent  la  nicttte  , 

Si  leur  fierté  s'obftine  à   l'ignoicr. 

Qu'a  d'odieux  de  ce  fentimeiit  tendre 

Le  nom  facré  ,  qu'ils  ne  veuillent  l'entendre. 

Que  nous  n'ofions  pour  eux  le  proférer  I 

Voilà  comment  nous  traitons  l'œuvre  obfceuc 

Dans  le  l'ecret  :  fi  derrière  la  fcene 

L'ufage  en  eft  fans  répugnance  admis  , 

Sur  le  théâtre  il  n'eft  jamais  permis 

De  l'expofcr  ,  ni  de  la  nommer  même. 

Un  jour  de  Fête,  à  l'ombre  d'un  ormeau, 
Jouoient  ,  chantoicnt  dans  imc  joie  extrême 
Avec  Bergers  ,  Bergères  d'un  hameau  : 
là  le  haut-bois  ,  pour  fête  plus  complette  , 
Par  fes  fredons  de  faire  tout  mouvoir  ; 
L'Amour  aulFi  d'y  faire  fon  devoir  , 
Car  ce  font-là  fes  jours  de  bonne  emplette. 
Sur  un  gaxon  de  mille  fleurs  femc  , 
Du  tendre  feu  dont  leur  cœur  ell  charmé 
Parloient  Damis  &  la  belle  Zélire. 
Dans  leurs  regards  l'un  à  l'autre  attaches , 
Un  curieux  aifément  eût  pu   lire 
Avdcns  dciiis  çn  kuis  âmes  CAcliçs  : 

Mail 
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Mais  là  chacun  tant  à  fa  propre  affaire 
Donnoit  de  foins ,  qu'aux  affaires  d'autrui 
Attention  nul  ne  fongeoic  à  faire. 
Combien  d'Amours  voyons-nous  aujourd'hui 
Scandalifcs ,  tombés  dans  l'infamie, 
Que  pas  n'auroient  foupçons  les  plus  légers 
Notes  ,  flétris  de  leur  dent  ennemie. 
Si  parmi  nous  ,  comme  entre  ces  Bergers  , 
Chacun  n'ctoit  attentif  qu'à  fa  mie  i 
Adonc  Damis  Zéliie  enttetenoit , 
Et  lui  patlant  ,  par-ci ,  par-là  prenoit 
Tendres  baifers ,  fur  les  yeux  ,  fur  fa  bouche  } 
Puis  blanc  tetin  chemin  faifant  il  touche. 
Puis  main  ardente  ardemment  promenoie 
Sur  fcs  genoux  ,  fur  cuiffe  ronde  &  ferme 
Que  jufqw'au  haut  doucement  patinoit  ; 
Si  que  l'Amour  bien  fort  fe  mutinoit , 
Et  fièrement  chez  lui  fe  dcmenoit 
Sous  le  nuage  importun  qui  l'enferme. 
Mais  chez  Bergers,  toujours  mal  boutonnés^ 
Nuages  tels  font  bientôt  détournés  ; 
Le  voile  fuit ,  &  l'Amour  à  Zélire 
A  découvert  dans  l'inftant  fe  fait  voir. 
Sur  jeune  cœur  que  tient  tendre  délire. 
D'un  tel  amour  on  connoît  le  pouvoir  : 
Lorfque  fur- tout  on  le  voit  face  à  face , 
Il  n'eft  raifon,  bienféance,  devoir 
Que  fon  éclat  ne  diffipe  &  n'efface. 
Sur  la  Bergère  il  eut  tout  fon  effet  : 
T«me  II.  Q 
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Selon  pourtant  le  plus  honnê-e  ufage. 
Elle  rougit,  détourne  fon  vifage  , 
Baiiïe  les  yeux     msis  tandis  qu'elle  faïB 
Tout  le  devoir  de  tnodefte  Bergère  , 
Hafard  malir,  conduit  fa  main  légère 
Sur  cet  Amour  ,  par-rout  fe  prélentant  ; 
Et  l'innocente  en  fa  main  le  fentant , 
Veut  la  tirer ,  &  vraiment  la  retire  , 
Mais  fans  lâcher  ce  Dieu  lefte  &  gaillard  , 
Elle  le  (erre,  &  vers  fon  (iein  l'attire, 
Si  qu'on  dirait  qu'elle  tienne  un  poignard  $ 
Dont  en  fureur  elle  veuille  s'occire  , 
Comme  jadis,  après  Ion  abandon  , 
(  Ce  comme-là  me  vient  comme  de  cire  ) 
Sur  fon  bûcher  fit  la  trille  Didon. 
Or  ,  à  l'afpecl  de  la  genre  méprife 
Que  fait  la  main  de  Zélire  furprife  , 
Satyre  oifif  d'un  builion  la  guettant," 
De  rire  éclate  ,  &  ce  rire  éclatant 
iur  cette  main  (i  plaifamment  armée. 
Tous  les  regards  fît  tourner  brufquement , 
Dont  la  pauvrette  ,  &  fon  trop  tendre  amant , 
Eurent  depuis  mauvaife  renommée. 
Quelqu'un  dira  :  mais  fût-ce  jullement 
Qu'on  les  honnit  pout  cet  égarement? 
Oui  ,  cette  oui  ;  pourquoi  ?  je  vais  le  dire. 
Et  ce  quelqu'un  pourra  me  contredire. 
L'homme   n'efl  point ,  panni  tant   d'autres 
maux , 
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Comme  le  font  les  autres  animaux  , 

Suivant  le  cours  d'un  teu  périodique. 

Feu  qu'en  leur  fang  une  âpre  ardeur  indique, 

Forcé  d'aimer  en  certaine  Taifon. 

En  tous  les  temps  Amour  verfe  en  fon  ame, 

rar  choix  ,  par  goût  ,  la  prolifique  flàme  : 

Mais  pour  lier  fa  fuperbe  raifon 

Au  foin  de  voir  multiplier  fa  race, 

De  nouveau  charme  &  de  nouvelle  grâce  , 

Pour  lui  Nature  embellit  ce  plaifir. 

Et  quelle  fut  cette  grâce  ajoutée  ? 

Ce  fut  la  loi  de  tout  temps  refpeclée. 

De  contenir  fon  amoureux  défit  : 

Cet  us  gênant ,  cette  contrainte  auftere 

De  ne  fier  qu'à  l'ombre,  qu'au  rayftere  , 

Toiiv  les  tranfports  que  l'amour  fait  fentir  ; 

Loi  toutefois  &  fage  &  falutaire  , 

Dont  peuple  aucun  n'ofe  fc  départir  ; 

Et  c'eft  aufîî  la  fource  pré^ieufe 

Oii  nous  puifons  notre  félicite. 

Feux  délicats  ,  tendre  vivacité  , 

Ardens  tranfports  ,  langueur  délicîeufe. 

Soins empieflcs  fans  celTe  teHaifTans, 

Et  confervéb  même  entre  les  abfcns  , 

Regard  qui  craint  d'en  faire  trop  connoître> 

Ifpoir  flatteur  que  ce  regard  fait  naître. 

Timide  aveu  qui  charme  tous  les  fens  , 

De  cette  loi  font  les  fruits  ravilTans. 

Or ,  fi  l'amour  n'avoit  plus  en  partage 
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Tous  ces  plailîrs  qu'on  voit  chez  lui  régner , 
Quand  le  fecret  veut  bien  l'accompagner , 
Quel  eft  l'humain  qui  prendroic  davantage 
Xc  trifte  foin  d'accroître  &;  provigner  ? 
Adonc  je  dis ,  fans  craindre  !a  réplique 
Qu'on  pourra  faire  à  mon  long  argument , 
Que  c'cft  pécher  contre  la  République 
Que  violer  ce  myftere  charmant  ; 
Et  que  partant  Damis  &  fa  Bergère  , 
Quoique  d'ailleurs  leur  faute  fût  légère, 
Avec  raifon  de  tous  furent  honnis, 
tt  méritoient  d'être  encor  plus  punis. 
Mais  l'amitié  ,  mais  la  reconnoifiance  , 
(  Car  je  reviens  à  mon  premier  difccnus  } 
Pour  foutenir  leur  aimable  puifTance  , 
N'ont  pas  befoin  de  ce  charmant  fccours  : 
A  découvert  elles  doivent  paroître  , 
ït  comme  un  fleuve  en  fon  paifible  cours 
Toujours  coulant ,  toujours  auffi  s'accroître, 

O  vous  ,  Seigneur  ,  à  qui  ceci  j'écris. 
Souffrez  qu'ici  cette  erreur  je  fupprimc. 
De  tels  abus  doivent  être  profciits  ; 
Et  permettez  qu'avec  vous  je  m'exprime 
Dans  ma  fimpleffc  &  ma  naïveté. 
Bien  m'avez  fait  que  n'avois  mérité  , 
De  ce  bienfait  naquit  reconnoiffance  , 
Reconnoi (Tance  amitié  va  germant , 
De  l'amitié  zèle  ardent  prend  naiffancc  > 
De  celui-ci  maint  autre  fcmimcnt , 
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Et  tout  ce  train  de  généalogie 
îaic  dans  mon  fcin  G  pétulance  orgie  : 
Dans  fa  prifon  chacun  d'eux  échauffe  , 
A  fon  excès  tellement  s'abandonne  , 
Que  bien  faudra ,  fi  l'effor  ne  leur  donne  , 
Que  les  étouffe,  ou  qu'en  fois  étouffé. 
Les  étouffer  feroit  rigueur  extrême, 
Puis  les  cnfans  nés  de  vous  me  font  chers  , 
Souffrir  aufiî  qu'ils  m'ttouffent  moi-même  , 
Ce  feroit  trop.  Les  plus  mauvais  nochers 
Ne  fe  vont  point  bvifer  fur  les  rochers  , 
Tant  que  les  vents  &  la  voile  permettent 
D'en  garantir  leur  nef,  &  qu'ils  promettent- 
A  leurs  efforts  quelque  port  de  falut. 
Ainfi,  Seigneur,  en  cas  qu'il  ne  fallût 
Pour  me  fauver ,  pour  auflî  fatisfaire 
Tous  ces  enfans ,  que  vous  les  préfenter. 
Permettez-moi  par  grâce  de  le  faire. 
Pas  ne  devez  leur  abord  redouter  ; 
Car  entre  nous  (  foit  dit  en  confidence  ) 
Pour  m.odérer  leur  trop  vive  imprudence. 
Adroitement  refpeél  s'y  mêlera, 
Et  leurs  tranfports  fagement  calmera  ; 
Son  air  glacé  feulement  il  perdra  , 
6c  d'amitic  l'air  naïf  il  prendra. 
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A  M.  LE  COMTE  DE  PONTCHARTRAIN. 

*  ousme  faitesdes  reproches,  Monfeigneur, 
de  ce  que  je  ne  vous  écris  pas  alTez  fou  vent  , 
&  ces  reproches  me  font  très-agrcables  ;  ils 
me  marquent  que  vous  me  faites  l'honneur 
de  vous  rcflouvcnir  de  moi  ,  &  que  mes 
lettres  ne  vous  déplaifent  pas.  Cependr.nt  j'ai 
pris  la  liberté  de  vous  en  écrire  quatre  depuis 
mon  embarquement. 

Si  ces  Epîtres  perdues 
Ne  vous  furent  pas  rendues  , 
C'eft  un  accident  fatal 
De  ma  mauvaife  fortune  : 
Mais  pour  reparer  ce  mal 
J'en  ferai  trente  pour  une» 


KQVVELLE    POKTVGAlSE.      191 


Trop  heureux,  (î  de  retour 
Aux  lieux  où  fait  fon  féjour 
La  tendre  Beauté  que  j'aime. 
Je  pouvois  faite  de  même 
Pour  réparer  les  plaifirs  , 
Dont  une  abfenc^  cruelle 
Prive  nos  brûlans  défirs; 
Et  plein  d'une  ardeur  nouvelle 
Dire  ,  fans  menfonge  aucun  , 
Plus  ne  vous  pbignez  la  Belle, 
J'en  ferai  trente  pour  un. 

Il  s'agit  ici ,  Monfeigneur  .  d'une  Nouvelfc 
Portugaife  ,  que  j'ai  écrite  exprès  pour  vous, 
&  ornée,  autant  que  mon  peu  de  loifir  & 
les  incommodités  du  VaifTeau  on:  pu  me 
le  permettre.  Vous  y  trouverez  peut  être  la 
vertu  d'irabellc,  mon  Héroïne,  fort  cxpofée 
entre  les  mains  d'un  Corfaite  Salctin  ,  &  je 
ne  fai  fi  tous  les  tours  que  je  me  fuis  eflforcc 
d'y  donner  pourront  fauver  fon  honneur  dans 
votre  efprit  En  tout  cas ,  fur  U  grand  nombre 
de  filles  déshonorées  qu'il  y  a  dans  le  monde  , 
une  de  plus  ou  de  moins  doit  être  comptée 
pour  rien  ,  &  j'efpcre  que  ce  malheur  n'allu- 
mera pas  les  foudres  de  Jupiter. 

On  ne  fait  point  fî  le  Corfaite 
Put  homme  fage  &  retenu  ; 
Mais  telles  gens  ne  le  font  guère  , 
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Et  leur  caradcre  elt  connu. 
Ce  que  l'on  fait  ,  c'eft  qu'Ifabel'ic 
Aux  yeux  de  ion  Amant  n'en  parut  pas  moins 
belle  , 
Et  qu'il  n'en  fut  pas  moins  touché  ; 
Soit  qu'il  ne  voulût  pas  pénétrer  ce  myftere  ,  "* 
Ou  qu'il  crût  fagcment  qu'un  crime  inTOion- 
taire 
Ne  doit  pas  paflet  pour  péché. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Monfeigneur  ,  voici 
l'Hiftoirc  ,  &  vous  verrez  par  la  leclure  que 
fi  Ali-Achmct  a  eu  l'infolencc  d'attenter  à 
l'honneur  de  mon  Ifabelle ,  je  m'en  fuis 
bien  vengé  fur  Zaïla  fa  cherc  &  chafte 
«poufe. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 
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DON     JUAN 

ï     T 

ISABELLE. 

Nouvelle      Portugaise, 

ij'EsPAôNE  &  le  Portugal,  qui  pendant 
tant  de  fiecles  ont  été  le  théâtre  des  plus 
gtandes  actions  militaires  ,  ne  le  font  depuis 
long-tems  que  des  aventures  galantes  ,  &  je 
ne  fai  s'ils  n'ont  pas  plu»  gagne  en  cela  que 
perdu.  Ce  changement  leur  vient  e'e  la  tran- 
quillité dont  jouiirent  leurs  Peuples  ,  &  de 
l'oifiveté  dans  laquelle  ils  vivent.  La  tranquil- 
lité &  l'oifîvetc  ne  font-elles  pas  préférables  a, 
la  gloire  &  à  tous  les  autres  biens  ?  C'eft  dans 
ce  pays-là  que  règne  véritablement  l'Amour. 
Ailleurs ,  il  y  a  moins  d'Amour  que  de  dérè- 
glement &  de  coquetterie.  Le  repos  ,  le  loifir, 
le  climat,  le  tempérament,  la  nourriture, 
l'éducation  ,  les  coutumes,  tout  femble  con- 
courir à  les  rendre  amoureux  ;  &  dans  ces 
deux  Royaumes  ,  il  n'y  a  point  de  Villes  ni  do 
Villages  ,  fi  petits,  fi  pauvres  qu'ils  piiifTenB 
ctre  ,  qui  n'aient  Uur$  aventurer  extraordi- 
Teme  lU  R. 
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naircs  à  raconter  ,  &  qui  n'en  fournifTent 
tous  les  jours  de  nouveaux  exemples.  L'Hif- 
torictte  que  je  vais  écrire  ,  &  que  j'ai  apprifc 
fur  les  lieux  des  perfonncs  mêmes  qui  y  ont 
eu  le  plus  de  part ,  pourra  fervir  de  preuve  à 
ce  que  j'ai  avance. 

Dans  yillancva  ,  petite  Ville  maritime  de 
la  Province  ,  ou  plutôt  du  Royaume  des  ^<l~ 
gacves  ^   qui  fait  une  parti;  de  celui  de  Por- 
tugal ,   il  y  a  deux  familles  confidcrabics  en 
naiflancc  ,  en  biens  &  en  autorité.  Ces  deux 
familles  font.depuis  lon-^-temps  liées  entr'ellcs 
d'une  étroite  amitié  ;  mais  elles  ne  l'avoicnc 
jamais  été  fi  fortement  que  dans  les  perfbnne$ 
de   Don   Vsàro   Oliviero  Âlmaro ,   &   de  Don 
FranctTco  Fernando  de  I{tbera  ,  chefs  de  l'une 
&  de  l'autre.    Ce  dernier  ,    homme  capable 
de  grandes  chofes  ,   ayant  perdu  une  femme 
qu'il  aimoit  tendrement  ,  &  pour  laquelle  il 
avoir  toujours  néglige  les  foins  de  fa  fortune, 
libre   alors  ,    &   n'étant  plus   occupé  que  du 
^îéGr  d'acquérir  des  honneurs  &  des  richcfifes 
à  un  fils  unique  qu'il  en  avoit  eu,  obtint  de 
Ja  Cour  un  Gouvernement   confidérable  au 
Bréfil  ;    mais  comme  ce  fils  ,  pour  lequel  il 
s'cxpofoit  aux  fatigues  &  aux  dangers  de  ce 
voyage  ,  étoit  encore  dans  un  âge  trop  foibic  , 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  l'y  expofer  lui  même  , 
&   le  laifla  entre  les  mains  de  Don  pcdro 
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Oliviero  Almaro  ,  fon  intime  ami ,  qu'il  prii 
d'avoir   foin  de   fon   éducation.    Don  Pedro 
fâchant  combien  ctoi:  cher  à  fon  ami  le  dé- 
pôt qa'il  venoit  de  lui    laifler,  ne  négligea 
lien  pour  le  bien  élever  :  aufîî  trouva-t-il  un 
fujet  digne  de  fon  attention  ,  &  bientôt  l'a- 
mitié qu'il  avoit  pour  le  père  eut  moins  de 
part  aux  foins  qu'il  prit  du  nls  ,  que  la  ten- 
dreffe  qu'il  conçut  pour  ce  fils  même.  Don 
3iian  ,   c'cft  le   nom  de   cet  enfant,   n'étoit 
alors  âgé  que  de  huit  ans  *,   mais  on  ne  pou- 
voit  déjà  le  connoître  fans  l'aimer.  Toutes 
les  grâces  du  corps  ,  toute  la  complaifance  de 
l'humeur  ,    &  toute  la    vivacité    de  l'cfpric 
ctoient  raiTcmblces  en  lui  :  il  y  avoit  pour- 
tant dans  le  monde  une    perfonne   (  c'ctoit 
Ifabellc,  fille  de  Don  Pedro  Oliviero  Almaro) 
en  qui  toutes   ces   qualités   fe  rencontroient 
auili  ,  en  un  fi  haut  degré  ,  qu'elle  fembloic^ 
lui  en  difputer  l'avantage ,  &  les  fentimens 
ctoient   fort   partagés  là-dcfi"us.    Toutes  les 
femmes  jugeoient  en  faveur  de  Don  Juan ,  & 
tous  les  hommes  en  faveur  d'Ifabdb;   mais 
les  uns  &  les  autres  convenoient  également 
que  tous  les  deux  ctoient  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  parfait  fous  le  Ciel. 

Don  Juan  fut  élevé  avec  Ifabellc  :  ils 
étoient  à-peu- près  de  même  âge,  &  cette 
convenance,   jointe  i   toutes  celles  qui  fe 
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trouvoient  en  leurs  perfonnes  ,  fie  naître  en- 
tr'eux  une  fyr.ipathie  qui  prie  bientôt  un 
autre  nom.  Les  amours  font  enfans,  &  fe 
plaifent  quelquefois  à  jouer  avec  l'enfance. 
C'eft  mcme  à  la  faveur  de  cet  âge  innocent 
qu'ils  ctabliflTent  mieux  leur  pouvoir  ;  &c  les 
pafîîons  qu'ils  font  naître  font  d'autant  plus 
fortes  &.  plus  durables  ,  qu'elles  jettent  leurs 
racines  parmi  la  confiance  &  la  fincéiité.  Don 
Juan  &  Ifabelle  fentirent  dès-lors  l'un  pour 
l'autre  ce  que  dans  un  âge  plus  parfait  ils 
dévoient  infpirer  à  tout  le  monde.  Efoient-ils 
un  moment  fcparés  ,  plus  de  plaifir  ,  plus  de 
paflTe-tems  pour  eux  :  ctoient-ils  enfcmblc  , 
tout  devenoit  pour  eux  plaifir  &  pafTe-tcms. 
Jamais  afFeClions  ne  furent  fi  égales  ;  jamais 
volontés  fi  unies  ;  enfin  jamais  l'amour  ne  fc 
fît  tant  fentir  avant  de  fe  faire  connoître  ; 
mais  il  fe  fit  connoître  enfin.  Ce  fcntimenC 
ctoit  trop  vif  pour  pouvoir  être  long-temps 
confondu  avec  les  autres ,  &  voici  comme  ils 
le  débrouillèrent  dans  leur  coeur.  Ifabelle 
avoit  auprès  d'elle  une  gouvernante  qui  ai- 
moit  fort  la  leélure  des  romans  j  Don  Juan 
étant  un  jour  feul  avec  Ifabelle  dans  la  cham- 
bre de  cette  gouvernante  ,  &  ayant  trouve 
fur  la  table  un  de  ces  livres ,  l'ouvrit  &  en 
lut  le  titre  en  badinant.  Ce  titre  donna  de  la 
curiofitc  à  Ifabelle  ;  clic  le  pria  d'en  lire  quel- 
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«jues  pages.  Don  Juan  étant  tombé  fur  une 
peinture  qu'un  amant  &  une  maîtrelTe  fe 
faifoient  l'un  â  l'autre  de  leur  amour,  Ifa- 
beile  trouva  les  fentimcns  de  la  maîtrefTe  fi 
conformes  aux  fiens ,  qu'elle  en  rougit  &  en 
devint  rêveufe.  Don  Juan  ,  qui  avoir  trouve 
la  même  reflembiance  entre  les  fiens  &  ceux 
de  l'amant  ,  ccfTa  de  lire  ;  &  après  avoir  aulli 
rêvé  quclque-tems  :  cq  Ifabelle  ,  dit-il  ingcnu- 
5>  ment,  plus  j'y  fais  réflexion  ,  plus  je  crois 
35  que  j'ai  de  l'amour  pour  vous.  Depuis  que 
55  je  vous  vois ,  j'ai  penfé  mille  fois  tout  ce 
55  que  Je  viens  de  lire  ;  &  la  feule  différence 
55  que  je  pourrois  y  mettre,  c'eft  que  je  le 
iî  pcnfois  plus  vivement  encore  ;  mais  je 
35  n'aurois  pas  fi  bien  Cu  vous  l'exprimer.  3> 
K  Don  Juan  ,  répondit  Ifabelle  en  roug  ffnnt 
35  davantage,  je  faifois  la  même  réflexion, 
55  &  je  ne  doute  plus  que  ce  ne  foit  de  l'a- 
35  mour  que  j'ai  pour  vous.  J'ai  refienri  mille 
3>  fois  ,  fans  favoir  les  démêler  ,  les  tranf- 
35  ports  ,  les  craintes,  les  plaifirs  &  les  in- 
35  quiétudes  que  Ion  décrit  dans  ce  livre: 
35  mais  fî  ce  que  jtntens  dire  de  ces  fenti- 
35  mens  cft  véiitable  ,  c'eft  un  crime  à  moi 
35  de  les  avoir  conçus.  Cependant  je  ne  fau- 
35  rois  croire  que  le  crime  puiffe  fe  préfcntcc 
3»  fous  une  figure  aufli  agréable  que  celle-là  ; 
j3  &  en  tout  cas ,  je  fçns  que  j'auiai  bien  de 
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i>  la  peine  à  m'empcchcr  d'être  toujoiirj 
31  criminelle.  »>  La  gouvernante  furvint ,  & 
interrompit  cette  converfàtion  :  ils  ne  furent 
pas  long-temps  fans  la  reprendre  ,  &  tout  le 
fruit  de  leurs  réflexions  fut  de  convenir  que 
non-feulemenc  ils  s'aimoicnt  &  qu'ils  s'ai- 
lîieroient  toute  leur  vie  ,  mais  qu'ils  fc  ticn- 
droient  à  l'avenic  fur  leurs  gardes,  &  qu'ils 
prcndroicnt  foin  de  cacher  à  tout  le  monde 
l'union  qui  ctoit  entre  leurs  coeurs. 

Ils  paflerent  ainfi  quelques  années ,  jouiffant 
d'un  bonheur  dont  ils  ne  connoiflbienc  pas  le 
prix ,  parce  qu'ils  en  avoient  joui  prefqu'au/îî- 
tôt  que  de  la  lumière  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais 
été  troublé  :  mais  enfin  le  Ciel  s'obfcurcit 
fur  leurs  têtes  ,  &  les  effraya  d'autant  plus  , 
qu'il  avoir  toujours  été  fans  nuages  pour  eux. 
Ifabclle  Savoir  en  ce  temps-là  environ  treize 
ans  ,  &  fa  beauté  ,  qui  croiflbit  de  jour  en 
jour,  faifoit  trop  de  bruit  pour  les  lailfer 
tranquilles.  Il  fe  préfenta  un  parti  confidc- 
rable  pour  elle  ,  &  que  fcs  parcns  crurent 
devoir  accepter.  Don  Pedro  chargea  Dona 
Maria  fa  femme  d'en  faire  la  propofition  à  fa 
fille  ,  &  de  fonder  fes  fentimens  là-dclTus. 
Dona  Maria  prit  donc  un  jour  fa  fille  en  par- 
ticulier ,  &  après  lui  avoir  exagéré  l'avan- 
tage de  ce  parrî  ,  elle  lui  dit  que  la  douceur 
&  la  foumiirion  quelle  avoic  fait  voir  dans 
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fa  conduite  paffée ,  ne  lui  pcimcttoit  pas  de 
douter  qu'elle  n'acceptât  fans  balancer  une 
chofc  qui  lui  convenoit  fi  fort  ,  &  que  fon 
père  &:  elle  aroient  réfolue.  Ifabelle  ,  qui  ne 
s'attendoit  à  rien  moins  qu'à  cette  propor- 
tion ,  en  fut  fi  furprife  ,  qu'elle  relta  immo- 
bile. Cependant  fa  mère  la  prefiant  de  s'ex- 
pliquer ,  toute  la  rcponfe  qu'elle  en  put  tirer 
fut  un  torrent  de  larmes ,  qu'elle  vetfa  après 
s'être  long-temps  forcée  de  les  retenir. 

Dona  Maria  ,  qui  aimoit  beaucoup  fa  fille  , 
ne  manqua  pas  d'interpréter  favorablement 
fes  larmes  -,  elle  crut  que  fa  pudeur  &  I« 
crainte  de  fe  fcparcr  d'elle  en  e'toit  la  caufe. 
Ainfi  ,  après  l'avoir  embralTcc  tendrement 
pour  la  confoler ,  elle  la  quitta  ,  ne  voulant 
pas  la  prefler  davantage  pour  cette  fois  -,  mais 
elle  cclaircit  bientôt  ce  myftere. 

Au  fortir  de-là  ,  elle  entra  dans  la  chambre 
de  fon  mari  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qu'elle  vcnoit  de  faire  ,  &  fut  fort  furprife 
d'y  voir  aux  pieds  de  Don  l'edro  Don  Juan 
fondant  en  larmes..  11  avoit  appris  dans  la 
ville  la  nouvelle  de  ce  mariage  ,  &  ctoit  venu 
avec  l'impctuofitc  d'un  leune  homme  amou- 
reux &  défefpcrc  ,  efTayer  de  fléchir  Don 
Pedro  :  il  le  conjuroic  ,  par  Dieu  &  les 
hommes ,  de  ne  point  achever  ce  mariage  , 
qu'il  nommoit  l'Arrêt  de  fa  mort.  «  Oui  » 
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difok-il ,  Don  Pedro  ,  je  connois  &  je  ref- 
fcns  vivement  les  obligations  que  je  vous 
ai  ;  elles  font  fi  grandes  ,  que  s'il  s'agiffoit 
de  prendre  parti  entre  mon  père  &  vous  , 
je  balancerois  ,  &  je  ne  fai  lequel  des  deux 
l'emporteroit  dans  mon  cœur  :  mais  je  ne 
faurois  vous  regarder  que  comme  mon 
afTaflîn  ,  C\  vous  m'ôtez  Ifabelle.  Je  ne  vis 
que  pour  elle  ,  &  je  ne  veux  plus  vivre  fî 
je  la  perds.  Ne  me  l'ôcez  pas  ,  je  vous  en 
conjure  ,  par  la  tendreflc  que  vous  m'avez 
toujours  marquée  ,  &  par  celle  que  vous 
avez,  pour  votre  fille  ;  car  je  ne  feindrai 
point  de  vous  dire  ici  qu'elle  a  pour  moi 
les  mêmes  l'entimens  que  j'ai  pour  elle  , 
&  que  nos  cœurs  font  fi  parfaitement  unis, 
que  vous  ne  faurie::  me  porter  un  coup 
qu'elle  ne  refi"ente ,  ni  me  rendre  malheu- 
reux ,  fans  la  rendre  auffi  malheureufe. 
N'accablez  donc  pas  de  douleur  deux  pcr- 
fonnes ,  dont  l'une  doit  vous  être  Ci  chère 
par  le  fang  &  par  fon  propre  mérite  , 
l'autre  par  l'amitié  &  par  les  foins  que 
vous  avez  pris  de  fon  enfance  &  de  fa  jeu- 
nefle.  »  Dès  qu'il  apperçut  Dona  Maria  , 
il  alla  fc  jetter  à  fes  pieds ,  &  la  conjura  , 
avec  les  mêmes  prières  &  les  mêmes  larmes, 
de  ne  point  pourfuivre  ce  defiein. 
Don  Fcdro  &.  fa  femme  ,  pendant  ce  dif■^ 
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cours  ,  fe  regardoient  l'un  &  l'autre  fans 
favoir  qu'y  repondre.  Quelqu'irritcs  qu'ils 
fufTenr  de  ce  qu^ils  apprenoient  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  d'excufcr  ces  deux  jeunes 
amans  ,  &  la  tcndrefTe  paternelle  parloit  éga- 
lement en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre.  Ainfî, 
Don  Pedro  prit  le  parti  de  la  douceur  ,  & 
renvoya  Don  Juan  plein  d'cfpérance.  En 
effet,  après  y  avoir  bien  penfc  ,  il  crut  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  d'éciirc  à 
Don  Francifco  de  Ribera  ,  &  de  lui  propofet 
le  mariage  de  Don  Juan  avec  Ifabelle  ,  pout 
relTerrer  davantage  les  noeuds  de  l'amitié  qui 
avoit  toujours  été  entre  leurs  familles  :  mais 
en  artcndant  fa  réponfe  ,  Dona  Maria  ne 
lai/Ta  plus  à  Don  Juan  la  même  liberté  de 
Tojr  fa  maitreffe  ,  &  ce  n'étoit  que  rarement 
&  en  fa  préfence  qu'elle  leur  permettoit  de 
^'entretenir.  Quelque  dur  que  fût  pour  eux 
ce  changement,  l'cfpérance  qui  y  ctoit  mêlée 
en  adouci fibit  la  peine. 

Après  quelques  mois  partes  ,  avec  beaucoup 
d'inquiétude  ,  la  réponfe  de  Don  Francifco 
arriva.  Il  mandoit  à  Don  Pedro  ,  qu'il  étoic 
ravi  qu'il  l'eût  prévenu  dans  une  chofe  qu'il 
avoit  depuis  long-temps  rcfolu  de  lui  propo- 
fer  ,  qu'il  donnoit  avec  plaifir  fon  confen- 
temcnt  au  mariage  de  Don  Juan  avec  Ifa- 
bclle ,  &  qu'il  le  prioit  feulement  d'en  dif. 
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férer  la  conclunon  jufqii'à  fon  retour  ,  qui 
devoir  être  dans  trois  mois ,  parce  que  le 
temps  de  fon  Gouvernement  finiroit  alors.  Il 
eft  aifé  de  concevoir  avec  quels  tranfports  de 
joie  nos  deux  amans  reçurent  cette  nouvelle. 
Leur  cfpérance  devcnoit  pure  &  fan?  mé- 
lange de  crainte  :  on  leur  rendit  la  liberté 
de  fc  voir  &  de  s'entretenir  ,  &  leur  bon- 
heur n'étoit  plus  troublé  que  par  leur  impa- 
tience ,  qui  augmentoit  tous  les  jours  ;  fem- 
blable  en  cela  aux  rivières  ,  qui  plus  elles 
s'approchent  du  terme  où.  doit  finir  leur 
cours ,  plus  elles  deviennent  fortes  &  impc- 
tueufes. 

Enfin    Don    Francifco    arriva  >    &    toutes 
chofes  furent  réfo'ues  pour  le  mariage. 

Don  Juan  &  Ifabelle  ,  ravis  &  pleins  de 
confiance  ,  regardoient  leur  bonheur  comme 
certain  &  alîuré  ;  &  qui  ne  l'auroit  cru 
comme  eux  ?  Cependant  ils  n'en  furent  ja- 
mais fi  éloignes ,  &  les  voilà  qui  vont  être 
réparés,  fans  efpoir  de  fe  rejoindre  jamais. 
Dans  le  temps  qu'on  faifoit  avec  empreflc- 
ment  les  préparatifs  pour  leur  union  ,  un 
oncle  de  Don  Francifco  mourut  fans  enfans  , 
&  le  laifla  feul  héritier  d'une  riche  fuccedîon. 
1,'ambition  &  l'avarice  ont  toujours  été  les 
plus  grands  obftacles  que  l'amour  ait  trouvés 
dans  fes  deffeins ,  &  fon  empire  ne  faurois 
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être  abfolu  dans  le  monde  jufqu'à  ce  qu'il 
en  aie  banni  ces  deux  paffions.  Cette  élévation 
de  fortune  donna  à  Don  Francifco  des  vues 
plus  élevées  pour  fon  fils.  Les  biens  & 
l'alliance  de  Don  Pedro  lui  femblcrent  trop 
médiocres  ,  5c  fans  avoir  égard  à  fa  parole 
&  à  l'attachement  de  Don  Juan  ,  il  rompis 
ce  mariage.  Il  fit  plus  :  comme  il  connoif- 
foit  la  tcndreffe  de  fon  fils  pour  Ifabcllc, 
&  qu'il  crai^noit  que  cette  tendreffe  ne 
s'opposât  aux  deiTeins  qu'il  formoit  pour  lui, 
il  voulut  la  lui  faire  oublier ,  &  employa 
pour  cela  un  remcde  aulTî  violent  qu'inutile» 
11  apprit  qu'il  y  avoit  un  vaifleau  prêt  à 
mettre  à  la  voile  pour  le  Bréfil ,  il  fit  enlevcK 
Don  Juan  &  l'envoya  dans  ce  pays -là» 
auprès  d'un  parent  qu'il  y  avoit  laifTé  pour 
prendre  foin  de  quelques  acquifitions  qu'il 
y  avoit  faites.  Je  n'entreprendrai  point  de 
décrire  quel  fut  le  défefpoir  de  ces  deux 
Amans  à  cette  fépavation  :  ce  font  des  mou- 
vcmens  qui  ne  peuvent  s'exprimer. 

Des  que  le  bruit  de  cette  rupture  fut  répanda 
dans  la  Province  ,  mille  Amans  charmes  de 
la  beauté  d'ifabel'.e,  fc  préfentcrent  pour 
remplir  auprès  d'elle  la  place  de  Don  Juan  , 
&  ce  fut  une  nouvelle  peine  pour  elle  que 
les  pcrfécutions  qu'elle  eut  à  foutenir  de 
la  part  de  fa  famille  ,  &  de  la  part  de  tous 
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les  prétendans.  Elle  réfifta  néanmoins  à  toutes 
ces  importuniccs  ,  &  la  fcimecc  avec  laquelle 
elle  y  réfifta  ,  l'en  délivra  à  la  fin.  Ainfi  elle 
vécut  quelque-temps  ,  finon  moins  affligée  , 
au  moins  plus  libic  dans  fon  affliction.  Mais 
quelque  médiocre  que  fût  ce  bien  ,  l'Amour 
le  trouva  trop  grand  encore  pour  un  cœur 
qu'il  vouloir  mettre  aux  dernières  épreuves  , 
&  le  troubla  bientôt  par  le  coup  le  plus 
terrible  qu'il   pût  lui  porter. 

Vous  voyez  combien  Don  Juan  lui  eft 
cher  :  elle  apprit  que  dans  un  combat  que 
les  Portugais  avoient  donné  au  Bréfil  contre 
les  Sauvages  de  ce  pays-là  ,  fon  Amant , 
emporté  peut-être  par  trop  d'ardeur ,  ou 
plutôt  par  fon  défcfpoir  ,  s'étant  jette  témé- 
rairement parmi  eux  ,  y  avoir  été  tué  ;  & 
elle  l'apprit  à  n'en  pouvoir  douter ,  puifque 
ce  fut  par  le  deuil  qu'en  prit  la  famille  de 
Don  Juan  ,  &  par  les  Services  mortuaires 
qu'on  fit  pour  lui  dans  toutes  les  Eglifes  de 
Villanova.  L'excès  de  fa  douleur  lui  en  ôta 
«l'abord  le  fcntiment  ,  &  lui  auroit  fans 
doute  ôtc  la  vie  ,  lï  l'Amour  qui  dans  Cet 
defleins  éternels  en  avoit  autrement  ordonné  , 
ne  l'eût,  dans  ce  moment  ,  foutcnue  contre 
elle-même.  Enfin,  Ifabelle  revenue  du  prcmici 
mouvement ,  n'ayant  plus  rien  à  efpérer  dans 
le  monde  ,  rcfolut    d'y    renoncer  ,   &    Ac^ 
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chercher  dans  la  folitude  &  dans  l'auftcritc 
une  vie  convenable  à  fon  affliction.  Elle  en 
fît  la  propofition  à  Ces  parens  ,  qui  s'y  oppo- 
ferenc  quelque  -  temps  ;  mais  comme  ils 
l'aimoicnt  beaucoup,  ils  ne  purent  s'empêcher 
de  lui  accorder  une  chofe  en  laquelle  elle 
marquoit  queconfiftoic  tout  Ton  bonheur  ,  & 
confentirent  qu'elle  fe  retirât  dans  un  Cou- 
vent qui  eft  près  de  Lisbonne  ,  plus  régulier  & 
plus  refferré  que  ne  le  font  d'ordinaire  ceux  d» 
ce  pays-là  ,  &  dont  une  parente  de  Dona 
Maria  ctoit  Prieure. 

Les  confcils  humains,  toujours  aveugles, 
prennent  fouvcnt  des  mefures  qui  les  condui- 
fcnt  à  ce  qu'ils  veulent  éviter.  Ifabelle  fe 
retira  dans  ce  Couvent  pour  fuir  le  monde  , 
pour  fe  délivrer  des  importunitcs  de  Ces  pa- 
rens ,  qui  lui  propofoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  établiffemens ,  &  pour  s'abandon- 
ner toute  entière  à  fa  douleur  :  mais  elle  va 
y  trouver  des  obftaclcs  à  toutes  fes  vues  ,  plus 
grands  qu'elle  n'en  trouvoit  dans  la  maifon 
de  fon  père.  Il  y  avoit  dans  ce  Couvent  une 
jeune  fille  de  qualité  trcs-aimable,  qui  conçut 
beaucoup  d'amitié  pour  Ifabelle  :  elle  entra 
d'abord  dans  fon  affliction  &  la  partagea 
avec  elle.  Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
s'infinuer  bien  avant  dans  fon  cœur,  ainfi, 
les  voilà  liées  d'une   étroite  amitié.  Cette 
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Religieufe  s'appclloit  Dona  Cécilia  :  elle  avoit 
un  frcrc  ,  c'ctoit  Don  Cnfinan  de  Loredas  , 
Grand  de  Portugal  ;  ce  frerc  l'ainioit  beau- 
coup ,  &  vcnoit  fouvent  la  voir  ,  &  Dona 
CtCLÎa  entêtée  d'ifabclle  ,  ne  l'entretenoit 
que  de  fon  mérite  dans  toutes  les  vifîtes  qu'il 
lui  rendoit.  Don  Gufman  ,  fur  ces  récits  , 
eut  la  curiofitc  de  la  voir ,  &  pria  fa  foeut 
de  l'engager  à  l'accompagner  au  Parloir  la 
première  fois  qu'il  rcviciidroit.  Ifabelle  ré- 
filta  fortement  à  cette  pricic  ;  cependant  fon 
amitié  &  fa  complaifance  pour  Dona  Cécilia 
l'emportèrent  fur  fa  répugnance  &  fur  fcs 
réfolutions.  Don  Gufman  vit  donc  Ifabelle, 
il  fut  charmé  de  fon  cfprit  ,  &  pour  ne 
m'étcndre  pas  en  détails  inutiles,  il  fortit  de 
cette  premicrc  vilitc  amoureux  autant  qu'on 
le  peut  être. 

11  revint  le  lendemain;  mais  Ifabelle  croyant 
en  avoir  déia  trop  fait  ,  refufa  de  le  voir ,  & 
voilà  la  pafïîon  de  Don  Gufman  qui  prend 
de  nouvelles  forces  par  cette  difficulté,  A  la 
tioifiemc  fois  ,  Ifabelle  confcntit  à  le  voir  : 
cette  complaifance  redoubla  fon  amour.  Enfin» 
il  n'ed  plus  pofTédé  que  d'ifabclle  ,  il  ne 
connoît  plus  de  bonheur  que  celui  de  la  pof- 
ftder  :  pour  y  parvenir  il  met  tout  en  ufage  » 
il  va  à  Villanova  la  demander  à  fcs  parens , 
&  trouve   auprès    d'eux    toutes  les  facilités 
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quil  poavoit  dcfirer.  Il  preffe ,  il  follicitc  lui- 
incme  fa  famille  ,  qui  cft  une  des  plus  confi- 
dcrables  du  Royaume  ,  obfede  Ifabellc  &  lui 
demande  lamcmechofc.  Il  fait  agir  les  prières 
&  l'autorité  du  Roi  ;   mais  toutes  fcs  pour- 
fuites  auroient  été  inutiles  fans  celles  de  Dona 
Cccilia.  L'amitié  ,  qui  paroît  fi  douce  &   fî 
complaifante  ,  cft  pourtant  fort  impcrieufe. 
Elle  ne  l'cft  guère  moins  que  l'Amour, fouvcnt 
même  clic  l'eft  davantage.  L'Amour  eft  d'or-, 
dinaire  fufpecl  d'intérêt  ,   &   l'on  s'en  dc'fic. 
On  croit  toujours  l'amitié  délîntérelTée  ,  on 
s'y  abandonne  ,    &  elle  ne  manque  pas  d'en 
abufer.  Ifabellc  réfiftoit  à   toutes  les  autres 
follicitations  ,   &   ne  les  écoutoit  pas  ;   mais 
elle  ne  pouvoit   pas  en  ufcr  ainfi   avec  fon 
amie,  &  cette  amie,  adroite  &  infinuante, 
fut  fi  bien  profiter  de  ce  privilège  ,  que  foit 
par  raifon ,   foit  par  l'autorité   qu'elle  avoit 
prife  fur  fon  cfprit ,   elle   la  fit  confentir  à 
devenir  fa  belle-focur.  Les  chofes  étant  dans 
ces  termes  ,   Don  Pedro  ,  que  (es  indifpofi- 
tions  &   la  TieillefTe  empcchoient  <l'aller   à 
Lisbonne,  &  qui  vouloir  affilier  à  ce  niAriage, 
cciivit  à  Don  Gufman  qu'il  le  prioitde  trou- 
ver boa  que  la  cérémonie  s'en  fit  à  Villanova, 
&   que  pour  cela  Dona   Maria  ,  fa  femme  , 
partiroic  inccfiamment  ,   pour  aller  prendre 
Reconduire  fa  fille  :  mais  Don  Cuiman,  à 
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qui  ce  délai  parut  trop  long  ,  pria  une  tante 
qu'il  avoit  de  vouloir  bien  Ce  charger  de 
cette  comluicc.  Ainfi  ,  Ifabellc  partit  avec 
cette  dame,  accompagnc'e  de  Don  Gufmaii 
&  de  toute  la  jeunelTcde  la  Cour ,  qu'il  avoit 
invitée  à  venir  être  témoin  de  fon  bonheur, 
&  arriva  à  Villanova. 

Don  Gufman  ,  qui  vouloit  marquer  fa  joie 
car  toutes  fortes  de  moyens  ,  y  donnoit  tous 
les  jours  des  fctes  magnifiques  ,  en  attendant 
que  les  préparatifs  des  noces  fuflcnt  achevés. 
Ce  n'étoit  que  bals  ,  que  tournois  ,  quecour- 
fej  de  bagues ,  &  autres  pareils  diveitiflTcmens. 
Villanova  eft  le  lieu  du  monde  le  mieux  dif- 
pofé  pour  CCS  fortes  de  fpeclacles.  La  ville 
eft  fituéc  en  amphithéâtre  fur  une  petite  col- 
line ,  la  mer  baigne  fcs  murs  du  côte  de  fa 
partie  bafTe  ,  s'étend  en  rond  au-devant  &  y 
forme  un  grand  &  large  bafïîn  ,  environné 
de  prairies  riantes  &  de  coteaux  couverts 
d'orangers  &  d'oliviers.  A  côté  de  la  ville  eft 
un  grand  terre-plain ,  le  long  duquel  il  y  a  une 
allée  en  terraftc  qui  termine  les  jardins  de  la 
maifon  de  Don  Pedro.  C'étoit  fur  ce  terra- 
plain  que  fc  donnoient  tous  les  jours  des 
fcccs  ;  c'étoit  du  cabinet  de  verdure  ,  qui  eft 
au  milieu  de  l'allée  en  tCrralTe  ,  qu'Ifabellc 
placée  avec  les  autres  Dames  voyoit  d'ordi- 
oaire  ces  fctes  ,  &  y  ajouioitpar  fa  préfcnce 

l'éclat 
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l'éclat  &  les  charmes  qu'elle  rcpandoit   dans 
tous  les  lieux  où  clic  paroifToit. 

Un  jour  Don  Gufman  propofa  un  combac 
à  la  lance  ,  dans  lequel  le  vainqueur  devoir 
recevoir  pour  prix  une  cpce  &  un  poignard 
trcs-riches  ,  &  ce  devoir  être  de  la  main  d'Ifa- 
belle.  Toute  la  N'oblefTe  de  la  Province  y  fut 
invitée,  3c  Don  Cufman  ,  qui  excelloit  en  ces 
fortes  d'exercices, ne  doutoit  point  que  le  prix 
qu'il  propofoit  ne  le  regardât  uniquement. 
Enfin  le  jour  marqué  arriva  ;  Don  Gufman  , 
qui  avoir  ouvert  le  combat ,  avoir  dcja  défar- 
çonnc  &  fait  tomber  les  deux  premiers 
Chevaliers  qui  s'étoient  préfentés  ,  mais  i 
fut  lui-même  terraffe  par  le  troifieme.  C'ctoic 
un  jeune  homme  inconnu  à  toute  l'Anem- 
blce  ,  vêtu  fîmplement  &  même  négligem- 
ment ;  auflî  avoit-il  une  figure  &  un  air 
qui  n'avoient  pas  befoin  du  fecours  des 
ajuftemens.  Des  qu'il  parut  dans  la  Lice, 
il  s'attira  les  voeux  de  tout  le  monde  ,  & 
ceux  mêmes  qui  s'intércfToient  le  plus  pour 
Don  Gufman  ,  ne  purent  fouhaiter  qu'il  eût 
l'avantage  fut  celui-ci.  Tout  ceci  s'ctoic 
paffc  fans  qu'Ifabelle  s'en  fût  apperçue. 
Depuis  fon  retour  à  Villanova  ,  elle  croie 
plus  que  jamais  occupée  de  l'idée  de  Don 
Juan  ;  elle  n'ctoit  environnée  que  d'objets 
qui  lui  en  rappelloicnt  le  fouvçnir,  le  lieu 
Tome  II,  S 
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même  où  elle  fe  trouvoit  alors  ,  cent  fois 
témoin  de  leur  tendreflc,  l'occiipoit  trop 
par  les  images  qu'il  lui  retraçoit  ,  pour  qu'elle 
pût  donner  aucune  attention  à  tout  le  refte» 
Cependant  Don  Gufman  étant  venu  s'aflcoir 
auprès  d'elle  pour  fc  faire  honneur  de  fa 
défaite  par  de  galantes  railleries  ,  elle  ne 
put  à  fa  prière  fe  difpcnfer  de  tourner  les 
yeux  fur  celui  qui  l'avoit  vaincu  :  mais 
quel  fut  fon  étonncment  à  fon  afpccl  !  cet 
homme  inconnu  à  toute  l'Affcmblcc,  ne  le 
fut  pas  pour  elle.  L'Amour  a  fes  fignaux  de 
reconnoifTance ,  auxquels  on  ne  fauroit  fe 
tromper  ;  c'ctoit  Don  Juan  ,  &  quoiqu'elle  le 
crût  mort  ,  qu'il  fût  extrêmement  change  par 
les  années ,  par  les  fatigues  «  &  plus  encore 
par  fes  chagrins ,  elle  ne  put  un  moment  le 
mcconnoîtrc.  Cette  aventure  fent  extrcme- 
nient  la  fiction  de  Roman  ,  &  quelque  véri- 
table qu'elle  foit ,  j'avois  été  tenté  ,  pour  la 
rendre  croyable,  d'en  changer  les  circonftan- 
ces  ;  mais  après  y  avoir  bien  penfé  ,  j'ai  cru 
que  dans  le  récit  d'une  Hiftoire  ,  la  vérité 
devoir  l'emporter  fur  la  vraifcmblance. 

Don  Juan  avoir  feulement  été  fait  prifon- 
nier  avec  un  de  fes  coufîns ,  dans  le  combat 
où  l'on  croyoit  qu'il  avoir  été  tué  :  ces  deux 
jeunes  Seigneurs  ayant  trouvé  le  moyen  de 
s'tchaper    d'entre   les  mains  des  Sauvages , 
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ce  coufin  ,  à  la  prière  de  Don  Juan  ,  qui 
par-  là  vouloic  faciliter  fon  retour  en  Portu- 
gal ,  répandit  le  bruit  de  fa  mort.  En  effet  , 
s'étant  tenu  quelque  temps  cache  dans  la  mai- 
fon  de  Don  Gabriel  {  c'ctoit  le  nom  de  ce 
coufîn  )  ils  s'embarquèrent  enfemblc  dans 
un  vaiîTeau  Hollandois  ,  qui  ctoit  venu  ap- 
porter des  Nègres  au  Biéfil  ,  &  paflercnr 
en  Hollande,  d'où  ils  revinrent  à  Villanova. 
Mais  quelle  rccompcnfe  cet  Amant  va-t-il 
trouver  de  fes  fouflFtances  &  de  fa  tidclitc  ? 
La  première  chofe  qui  frape  fes  yeux  &  Ces 
oreilles ,  font  les  Fêtes  données  pour  le  ma- 
riage d'irabeile  ,  &  les  cris  de  joie  qui  les 
accompagnoient.  Les  pro;ets  les  plus  violcns 
&  les  plus  bizarres  que  puilTe  former  un 
Amant  dcfefpérc  ,  fe  préfenterent  d'abord  à 
fa  fureur  ;  mais  il  voulut,  avant  que  de 
prendre  aucun  parti ,  s'cclaircir  des  fentiinens 
d'IfabcUe  ,  &  c'eft  ce  qui  l'obligea  de  fe 
prcfenter  au  Combat  à  la  lance  ,  dans  l'cf- 
pcrance  d'y  trouver  l'occafion  de  lui  parler, 
ce   qui  lui  rculht. 

Depuis  la  victoire  que  Don  Juan  avoit 
remporte'e  fur  Don  Gufman  ,  &  pendant  que 
j'ai  raconte  fes  aventures  du  Bréfil  &  fon 
letour  à  Villanova  ,  il  continua  à  donner 
dans  la  Lice  les  preuves  de  fa  force  &  de 
ion  adreffe.  Il  avoi:  eu  l'avantage  fur  deux 
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autres  Champions  -,  &  comme  de  ces  trois  , 
deux  avoient  été  bleflTés  dangereufcmcnt  , 
perfonne  n'ofa  plus  fe  picfcnter  pour  le  com- 
battre ;  ainfi  le  prix  lui  fut  adjuge  d'une 
commune  voix.  C'eft  ici  que  le  trouble  dlla- 
Jjeile  fut  plus  grand  que  jamais.  Le  Vain- 
queur devoir  recevoir  de  fa  main  le  prix 
propofé  ;  mais  ce  Vainqueur  eft  le  ficn  pro- 
pre ,  comment  foutiendra- t  -  elle  fa  vue? 
Comment  cachera- 1- elle  à  tout  le  mon  Je 
le  défordre  que  caufe  dans  fon  cœur  la  joie 
de  revoir  fon  Amant  ,  &  le  défcfpoir  de 
lui  paroîtrc  infidelie  ?  Cependant  il  fallut  s'y 
aréfoudrc ,  &;  l'Amour  qui  eft  un  confciliec 
admirable  dans  les  cas  où  il  faut  prendre  fon 
parti  fur  le  champ  ,  la  fervit  en  celui  -  ci 
plus  fagemcnt  que  n'auroicnt  fait  les  plus 
longues  reflexions. 

Apres  le  Combat ,  Don  Gufman  qui  faifoit 
les  honneurs  de  la  Fête  ,  alla  prendre  Don 
Juan,  &  vint  le  préfenter  à  Ifabclle.  Ifabelle 
après  l'avoir  falué  :  i>  Seigneur,  lui  dit-elle, 
3î  d'une  voix  tremlilanre  &  en  baiffant  la 
3î  vue  ,  voilà  une  cpée  &  un  poignard  qui 
51  font  dûs  à  votre  valeur.  On  a  cru  que  les 
:>•>  recevant  de  moi  ,  ils  vous  feroicnt  plus 
a->  agréables  :  mais  je  doute  que  j'aie  ce 
5î  pouvoir.  Ce  que  je  fais  ,  c'cft  que  je  fou- 
0)  haitcrois  fort  l'avoir ,  &  qu'il  ne  tiendroit 
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y>  pas  à  moi  que  ma  main  y  ajoutât  tout  Iç 
55  prix    que  vous  méritez.   Don  Juan  agité 
de    cent    pa/Tîons    différentes  ,    fut  quelque 
temps  fans   pouvoir  répondre  ,  &  cnfuite  il 
lui   dit  ;    -il  Vous    ne  devez    pas  douter   que 
3»  ce  prix  ,  déjà  confidérable     ar  lui-m^me  , 
5-)  Ne   reçoive  de  \otre  main  une  valeur  in- 
51  eftimable  :  heureux    fi  tous    les  prix  que 
3>  j'avo's  mieux  mérites  encore  ,  m'avoienc 
5î  été  payés  avec  la   même    fidélité  !  A  ces 
mots  Ifabelle  appréhendant  qu'il  ne  dît  quel- 
que chofe    qui    le  fît   reconnoîf.e ,    &:    qui 
fît  échouer  le  defTein   qu'elle  méditoit  :  Sei- 
gneur ,  lui  dit-elle  en  l'interrompant ,  <c  nous 
,,  laifTerez-vous  ignorer  plus   long-temps  qui 
,,  vous  êtes?  &  refuferez-vous  à  tant  de  braves 
,.  Chevaliers  dont  vous  venez  de  triompher» 
,,  la  fati^fadion  de  favoir  du  moins  le  nom. 
,,  de  leur  Vainqueur  ,  &  de  pouvoir  par  un 
,,  nom  iliuftre  (  car  votre  air  &  vos  manières 
,,  ne  permettent   pas  de   d  uter  qu'il   ne  le 
,,  foit  ;  diminuer  en  quelque  façon  le  cha- 
,,  grin  de  leur  défaite  ?  Peut-être  aufli  ,  pat 
,,  des  raifons  que  nous  ne  pouvons  pénétrer, 
yy  ne  voudriez-vous    pas  déclarer   à  tout  le 
,,  monde  ce   que  je    vous   demande  ;   mais 
,,  il  y  a  ici  des  perfonnes  difcretes,   entre 
,,  les  mains  de  qui  vous  pourrez  en  toute 
.,  fureté  dépofcr  ce  fecre: ,  &  rr.oi-mcm<t , 
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,,  fî  vous  me  jugez,  digne  de  votre  confi- 
„  dence  ,  j'oferois  vous  aflTuret  d'une  entière 
,,  difcrction.  Don  Gufman  &  tous  ceux  qui 
ctoient  là  préfens ,  applaudirent  à  la  demande 
d'îfabelle,  &  prefferent  Don  Juan  de  con- 
tenter la  curiofitc  qui  ctoit  commune  à  tout 
le  monde.  Don  Juan  qui  trouvoit  en  cela 
l'occafion  qu'il  cherchoit  avec  rrdeur  ,  ne  fe 
défendit  que  foiblement ,  &  dit  feulement 
en  lui  adreffant  la  parole  :  „  S'il  ne  falloit, 
,)  Madame  ,  que  vous  dire  mon  nom  pout 
,,  vous  expliquer  qui  je  fuis  ,  il  me  feioic 
,,  aifc  de  vous  obéir  :  mns  je  ne  faurois 
„  me  faire  connoître  qu'en  vous  faifant  un 
„  récit  de  toute  ma  vie  ,  &  comme  ma 
„  vie  n'eft  qu'un  enchaînement  de  malheurs , 
,,  ce  récit,  ou  vous  feroit  trcs-cnnuyeux  » 
,,  s'il  ne  vous  intcreflToit  point  ,  ou  vous 
,,  attrifteroit  ,  s'il  pouvoit  vous  intérefTcr. 
„  Je  croirois  avoir  commis  un  crime  ,  fi 
„  j'avois  obfcurci  par  aucun  ennui  ,  ni  par 
,,  aucune  trifteflTe  ,  des  jours  auffi  beaux  & 
,,  aulTt  heureux  que  les  vôtres  :  cependant  , 
,,  Madame  ,  fi  vous  me  l'ordonnei  ,  il  me 
„  fera  difficile  de  m'en  défendre  ;  j'exigerai 
,,  feulement  de  vous  ,  fur  plufieurs  particu- 
,,  laritcs  que  j'ai  à  vous  raconter  ,  le  fecreS 
,,  auquel  vous  avez  bien  voulu  vous  cnga- 
,,  gcr.  "  îfabcUe  le  promit ,  &  ces  convcu- 
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lions  faites,  Don  Gufman  &  le  relie  de  fa 
troupe  s'écartèrent  en  d'autres  allées  du  Jar- 
din, &  laifTerent  ces  deux  Amans  feuls  dans 
celle  où  ils  étoient. 

Dès  qu'lfabclle  jugea  qu*on  ne  pouvoit  pas 
les  entendre;  ,,  Don  uan  ,  dit-elle,  (car 
,,  mon  cœur  n'a  pu  vous  méconnoîtrc  un 
,,  moment  ;  ne  croycT,  pas  que  je  prenne 
,,  la  parole  la  première  pour  prévenir  vos 
,,  reproches  ,  par  les  raifons  que  je  pourrois 
,,  alléguer  pour  ma  défenfe  •  comme  j'ai  trop 
,,  de  délicateffe  pour  être  moi-même  fatis- 
,,  faite  de  ces  raifons ,  j'ai  trop  de  finccrftc 
,,  pour  m'en  fcrvir.  Je  ne  faurois  pourtant 
,,  m'empccher  de  dire  que  fi  le  coeur  feul 
,,  fait  les  infidélités  ,  je  fuis  innocente  , 
,,  puifque  malgré  le  bruie  de  votre  mort, 
,,  &  m.algré  l'état  où  vous  me  trouvez  ici , 
,,  le  mien  vous  a  toujours  été  confervé  tout 
,,  entier.  Cependant  je  reconnois  que  j'ai 
,,  fait  une  faute  d'autant  moins  excufable, 
,,  que  j'étois  perfuadée  que  rien  n'auroit  pa 
,,  vous  porter  à  en  commettre  une  pareille  j 
,,  mais  fi  !e  repentir  le  plus  fincerc  &  la 
,,  douleur  la  plus  vive  peuvent  en  méritée 
,,  la  grâce,  je  vous  la  demande  ,  Don  Juan» 
,,  &  vous  ne  devez  pas  me  la  rcfufcr.  Elle 
avoir  jufques-là  parlé  fans  o fer  le  regarder: 
en  achevant  ces  dernières  laroles ,  elle  tourna 
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fur  lui  des  yeux  baignés  de  pleurs.  Il  n'en 
falloir  pas  tanr  pour  le  dcfarmer  ;  il  ne  chcr- 
choit  qu'à  l'appaifer  ,  &  lui  même  tout  en 
larmes ,  étoit  prêt  à  fe  jetter  à  fes  pieds 
pour  obtenir  d'elle  la  grâce  qu'elle  deman- 
doir.  ,,  Non  ,  dit-il,  ma  chère  Ifabelie  ,  vous 
„  n'êtes  point  coupable  ,  &  je  n'ai  jamais 
,,  douté  de  votre  fidélité.  Je  fai  que  l'amour 
,,  que  nous  avons  relTenti  l'un  pour  l'autre 
,,  prefqu'en  naiffant  ,  eft  devenu  une  partie 
,,  de  nous-mêmes  ,  &  ne  fauroit  plus  finir 
,,  qu'avec  notre  vie  :  ceflex  donc  de  vous 
,,  imputer  une  faute  qui  ne  doit  et  e  attri- 
,,  buée  qu'à  ma  mauvaife  dcftince  ,  qui 
„  n'ayant  pu  féparer  nos  cœurs,  a  mis  tous 
,,  fes  efforts  à  féparer  nos  perfonnes.  "  Elle 
n'y  réuflira  pas  ,  fi  vous  voulez  me  féconder, 
reprit  Ifabelie  :  ,,  elle  s'cft  jufqu'à  préfent 
,,  fervi  de  l'autorité  de  nos  parcns  pour  nous 
,,  perfécuter  ,  il  faut  nous  fouftraire  à  cette 
,,  tyrannie  ;  &  fi  vous  m'aimez  affez,  pour 
„  pouvoir  méprifer  pour  moi  l'indignation 
,,  ôc  la  fortune  des  vôtres  ,  je  mépriferai 
,,  pour  vous  fans  balancer  ,  la  colère  des 
,,  miens ,  &  la  fortune  qui  m'attend.  Nous 
„  poffcderons  tout  en  nous  pofledant  l'u'.i 
s,  l'autre  :  ainfi,  faites  choix  d'un  lieu  où 
,,  nous  puifTIons  nous  retirer  ,  Se  lendez- 
1)  vous  demain  à  deux  heures    de  la   nuit 

»  vers 
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,,  vers  la  porte  de  ce  jardin  ,  avec  un  bàti- 
,,  ment  prêt  à  mettre  à  la  voile,  vous  m'y 
,,  trouverez  difpofée  à  vous  fuivre  par-tout. 
,,  Voilà  le  dcflîn  qu'a  formé  mon  amour 
,,  des  le  moment  que  je  vous  ai  reconnu  t 
,,  il  vous  paroîtra  peut-être  bien  hardi  pouc 
j,  une  perfonne  de  mon  âge  &  de  mon  Texe; 
,,  mais  c'eft  pour  vous  que  je  l'entrcprens  î 
,,  &  pour  vous  que  n'entrepiendrois-je  pas  I 
Cette  réfolution  ,  dans  laquelle  l'amour  d'Ifa- 
belle  fc  montroit  fi  bien  ,  combla  Don  Juaa 
d'une  telle  joie  ,  qu'il  eut  befoin  de  toute 
fa  retenue  pour  s'empêcher  de  lui  en  mar- 
quer fes  tranfpoTts  à  la  vue  de  tout  ce  qui 
êtoit  dans  le  Jardm.  Quelque  éloignés  que 
foient  entr'cux  le  dcfefpoir  &  l'efpcrance , 
la  joie  &  l'afBidion  ,  il  n'y  a  point  de  pafTagc 
fi  court  que  celui-là  pour  les  Amans  ,  &  fou- 
vent  un  même  inftant  les  voit  pafTer  plufieurs 
fois  de  l'un  à  l'autre. 

Don  Juan  oublia  dans  ce  moment  toutes 
fcs  peines  paflees  :  il  regarda  fon  bonheur 
comme  une  chofe  qui  ne  pouvoir  plus  lui 
manquer,  parce  qu'il  n'ailoit  plus  dépendre 
que  d'ifabclle  ;  mais  il  fe  trompoit.  L'Amour, 
qui  tient  d'une  main  tous  les  biens  ,  &  de 
l'autre  tous  les  maux  des  mortels  ,  a  cou- 
tume de  les  verfer  fur  eux  par  égale  mefure. 
Don  Juan  &  Ifabelle  avoient  joui  cinq  ou 
To7ue   II,  j 
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fix  ans  d'une  félicité  parfaite  ;  il  falloit  qu'ils 
fuffcnt  malheureux  pendant  le  même  cfpace 
de  temps,  avant  que  le  jour  marqué  pour  la 
fin  de  leurs  peines  pût  anivcr.  Quoi  qu'il  en 
foie  ,  après  avoir  fait  entr'eux  les  protefta- 
tions  &  les  épanchemens  de  cœur  qu'on 
peut  faire  en  pareilles  occafions ,  &  aprcs 
lavoir  concerte  toutes  chofes  pour  leur  dé- 
part ,  ils  allèrent  rejoindre  la  Troupe  qui  les 
attendoit  avec  impatience.  Là,  Ifabelle  adref- 
fant  la  parole  à  Don  Gufman  :  «Seigneur, 
»  lui  dit-elle,  je  viens  d'apprendre  des  chofes 
«  étonnantes ,  &  qui  répondent  fort  à  l'opi- 
■>■>  nion  que  nous  avions  conçue  de  ce  Che- 
vi  valier  :  mais  je  vous  prie  de  ne  me  pas 
«  prefTer  de  vous  les  redire  avant  trois  jours  ; 
5}  C'eft  le  terme  qu'il  a  prefcrit,  &  qu'il  a  eu 
îî  de  jui'tes  raHons  de  prcfcrire  à  ma  difcrc- 
>•)  tion  ■».  tnfuitc  Don  Juan  fe  retira  &  s'en 
alla  à  Lagos  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de-là, 
|>our  s'y  affurer  d'un  Bâtiment. 

Il  eft  aifc  de  juger  avec  quelle  agitation  ces 
deux  Amans  attendirent  le  lendemain  l'arri- 
vée de  la  nuit.  Enfin  ,  cette  nuit  étant  venue  , 
Ifabelle  trouva  le  moyen  de  fe  dérober  à  la 
vigilance  de  fa  mère,  &  fe  rendit  à  l'heure 
marquée  à  la  porte  du  jardin.  Après  y  avoir 
attendu  quelque  temps  ,  elle  vit  au  travers  de 
l'obfcuiitc  un  Bâtiment  vis-à-vis  la  porte  du 
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jardin.  Elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  Don 
Juan,  &  (on  impatience  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'attendre,  elle  fortit  au-devant  fur 
le  bord  de  la  mer.  Dès  qu'elle  y  parut ,  deux 
lîommes  delcendiient  du  Bâtiment  &  vinrent 
à  elle.  Mais  quel  fut  fon  étonnement ,  lorf- 
qu'au  lieu  de  Don  Juan  ,  elle  trouva  deux 
hommes  inconnus  1  Elle  voulut  fuir,  il  n'en 
étoit  plus  temps  :  ces  deux  hommes  l'avoicnt 
faifîe,  &  malgré  fes  cris ,  fes  larmes  &.  Tes 
prières  ,  remmenèrent  dans  leur  Vaifleau  , 
qui  remit  aulîi-tôt  à  la  voile  &  fortit  de  la 
rade. 

Don  Juan  ,  qui  avoit  été  retenu  par  un  vent 
contraire  ,  arriva  peu  de  temps  après.  Il  def- 
cendit  à  terre,  &  trouva  la  porte  du  jardin 
ouverte,  mais  il  n'y  trouva  point  ce  qu'il  y 
chcrchoit.  Il  attendit  toute  la  nuit  avec  dos 
inquiétudes  cruelles  ,  ôc  comme  le  jour  com- 
mençoit  à  paroîcre  ,  il  prit  le  parti  de  s'en 
retourner  à  Lagos ,  pour  n'être  pas  découvert, 
fe  flattant  que  peut-être  Ifabelle  ,  obfervcedc 
trop  près ,  n'avoit  pu  ,  cette  nuit-là,  exécuter 
fon  deffein  ,  &  l'avoit  remis  à  une  autre  fois. 
11  ne  put  fe  flatter  long  temps  de  cette  erreur: 
il  apprit  le  lendemain  qu'Ifabelle  avoit  dif- 
paru ,  &  que  cette  nuit  même  Don  Gulman 
avoit  difparu  auiîî ,  fuivi  feulement  de  deux 
de  fes  gens ,  fans  que  l'on  suc  où  les  uns  Se 
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les  autres  ctoient  ailes  ,  Il  ne  feroit  pas  pofii- 
ble  de  déciiie  quels  furent,  dans  ces  momens, 
les  fcntimens  de  Don  Juan.  Si-tôt  qu'il  eut 
appris  cette  nouvelle  ,  il  partit  dans  le  deffein 
d'aller  chercher  Don  Gufman  &  de  lui  arra- 
cher Ifabelle,  ou  d'y  perdre  la  vie.  D'un 
autre  côte  ,  Don  Pedro  qui  ne  doutoit  point 
auili  que  Don  Gufman  n'eût  fait  cet  cnlcvc- 
ment ,  envoya  de  toutes  parts  après  lui  des 
Archers  &  d'autres  gens  armes.  Heurcufe- 
ment  pour  lui,  Don  Juan  le  manqua  :  mais 
il  fut,  dès  ce  incme  jour  ,  rencontré  par  les 
gens  de  Don  Pedro  qui  l'arrêtèrent ,  & 
Dona  Maria  s'étant  allée  jetter  aux  pieds  d» 
Roi ,  en  obtint  un  ordre  pour  lui  faire  fon 
procès  ,  s'il  ne  déclaroit  où  étoit  Ifabelle  ,  & 
s'il  ne  l'époufoit  pour  réparer  fon  honneur. 

Don  Gufman  étoit  d'une  humeur  très- 
bitarre  ,  &  il  étoit  tellement  connu  pour  être 
capable  des  caprices  les  plus  outrés ,  que  la 
Cour  ,  la  Ville  &  fa  famille  même  ,  crurent 
aifément  qu'il  avoit  fait  cet  enlèvement.  Il 
avoic  beau  alléguer  pour  fa  défenfc  qu'étant 
fur  le  point  d'époufer  Ifabelle  ,  fans  opposi- 
tion de  qui  que  ce  foit ,  il  n'y  avoit  nulle 
apparence  qu'il  eût  voulu  l'enlever,  que  fon 
départ  de  Villanova ,  qui  feul  le  rendoit 
fufpecl  de  cet  enlèvement  ,  étoit  une  cii- 
fonftance  innocente  ;  qu'ayant  été  aHuré  pnx 
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un   de  fcs   domeftiqucs,  que  l'înconnu   qnî 
avoir  remporté  le  prix  au  combat  à  la  lance, 
étoit  un  fîen  frère  naturel ,  qui  s'en  ctoit  fui 
depuis  plufieurs  années  ,  après  avoir  pris  dans 
]a  maifon  de  fon  père  des  richefles  immenfes 
en  pierreries,  il  s'étoit  mis  en  chemin  fur  le 
champ  ,  pour  le  pourfuivrc  &  pour  le  faire 
arrêter  :  toutes   ces  raifons  étoient  regardées 
comme  de  fauffes  défaites,   &   le  Roi,   qui 
vouloit ,  par  un  exemple  éclatant  &  fcvcre  , 
empêcher  à   l'avenir  de  pareilles  violences  » 
itoit  prêt  à  faire  exécuter  l'arrêt  qu'il  avoit 
prononcé  ,  lorfqu'on  apprit  qu'Ifabelle  étoitt 
retrouvée  6c    de   retout   à   Villanova.   Voici 
comment  :  Pendant  que  ces  pourfuitcs  fe  fai- 
foient  contre  Don  Gufman  ,  Don  Juan  ,  qui 
cherchoit  toujours   Ifabelle,   après  plufieurs 
courfes  inutiles  ,  ctoit  arrivé  à  Cadix  ,  Ôc  y 
avoit  appris  d'un  corfaire  Saletin  ,  qui  y  étoit 
prifonniec  ,  qu'un  nommé  Ali- Achniet  ,  cor- 
faire de  la  même  Nation  ,   avoit  depuis  quel- 
ques mois  enlevé  fut  la  côte  de  Portugal  une 
jeune  perfonne  qu'il  avoit  emmené  à  Salé. 
Le  portrait  qu'il  en  fit  ,  &  le  temps  de  l'cn- 
lévemenc  convenoient  fi  fort  à  Ifabelle  ,  qu'il 
ne  douta  point  que  ce  ne  fût  elle.  Voilà  donc 
une  nouvelle  forte  de  traits  que  la  fortune 
prend  pour  le  perfécuter  :  il  avoit  cru  fa  Maî- 
ïiieut  entre  les  mains  de  fon  rival ,  il  apprend 
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qu'elle  cft  entre  les  mains  des  barbares  ;  lequel 
vaut  le  mieux  ?  c'cit  ce  que  je  n'oferois  dé- 
cider ,  &  les  divers  goûts  donneront  à  ces 
deux  états  des  faces  diiférentes. 

Mais  il  n'eft  pas  temps  de  faire  des  réflexions  ; 
il  ne    faut  fonger    qu'à    aller  délivrer   cette 
Amante  affligée.    11   n'étoit   pas   pofllble    de 
l'entreprendre  par  la  force:  ainfi,   tous    les 
projets  que  put  former  fur  cela  le   courage 
de  Don  Juan  furent  inutiles,    &  il  fallut  fc 
retrancher  à  la  ravoir  par  rançon     encore  ce 
moyen  ne  lui  étoit-il    guère  plus    aifc  que 
l'autre.  Il  n'ofoic  fc  découvrir  à  aucun  de  fcs 
parens  ,    &  quand   il  fe  feroit  découvert   à 
eux   ,     il   ne    pouvoit  efpérer    d'en  recevoir 
aucun   fecours    pour  cet  ufage.    11  n'y  avoit 
que  Don  Gabriel ,  ce  coufin  avec  lequel  il  étoit 
revenu  du  Riéfil  ,  à  qui  il   pût  s'adrcflcr.   Il 
étoit  maître  de  fes  biens  ,   ^   lui  avoit  tou- 
jours  fourni  depuis   fon  retour   l'argent  nc- 
cefiTaire  pour   fa  dépcnfe  :  auffi  fut  ce   à   lui 
qu'il   eut   recours,    &    Don   Gabriel,     non- 
feulement  lui  prêta  tout  l'argent  qu'il  avoit 
dans  fa  bourfe  &  qu'il  trouva  dans  celle  de 
fes  amis,  mai^  il  voulut  l'accompagner  dans 
ce  voyage.     Ainfi  ,    après  avoir    obtenu   du 
Gouvernement  de  Salé  un  paflc  port  &  sûreté 
pour  leurs  perfonncs  ,  ils  s'embarquèrent  tous 
deux  ,  &  arrivèrent  à  Salé  fans  aucun  obf- 
ude. 
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Des  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre  ,  Don 
Gabriel  alla  chez.  le  Gouverneur  lui  deman- 
der fa  protedion  ,  en  vertu  de  fon  paffe- 
port,  Se  Don  Juan  courut  ,  ou  plutôt  vola 
chex  Ali-  Achmet.  Il  apprit  de  lui  comment 
étant  entré  de  nuit  à  Vilianova,  ainiî  qu'ils 
ont  coutume  de  faire  dans  tous  les  petits 
Potts  de  cette  Côte  ,  pour  y  enlever  tout 
ce  qu'ils  trouvent  fans  défenfe  ,  &  s'en 
retourner  de  la  même  marée  ,  y  ayant  vu 
fur  le  bord  de  la  Mer  une  femme  qui  s'ap- 
pvochoit  à  mefure  qu'il  atrivoit ,  il  avoic 
envoyé  à  terre  deux  de  fcs  gens ,  qui  l'avoienc 
faific  &  emmenée  à  bord  ;  qu'elle  avoit 
toujours  été  fort  trifte  depuis ,  &  ne  cefToic 
dans  fes  regrets  de  nommer  un  Don  Juan; 
qu'il  en  avoit  toujours  pris  les  mêmes  foins 
qu'il  auroit  eu  de  fa  propre  fille  ,  dans 
l'efpérance  d'en  tirer  une  grande  rançon  : 
mais  que  n'ayant  trouvé  perfonne  qui  en 
voulût  donner  le  prix  qu'il  l'eftimoit ,  il 
avoit  depuis  deux  jours  réfolu  de  l'envoyer 
au  Roi  de  Maroc  ,  &  qu'Ifabelle  ,  à  qui  il 
avoit  déclaré  fa  réfolution  ,  après  quelques 
difficultés,  avoit  ce  jout-là  même  témoigné 
y  confcntir. 

Toutes  les  horreurs  imaginables  s'emparè- 
rent de  Don  Juan  à  ce  récit.  Ifabelle,  fur 
le  point  d'être  emoyé:   au  Roi  de   Maroc, 
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&  le  confentemeut  qu'elle  y  avoit  donné , 
furent  pour  lui  deux  coups  mortels.  On 
ne  fauroit  féparer  l'amour  de  la  jaloufie  , 
&  par  conléqucnt  on  ne  fauroit  le  féparet 
de  la  plus  vive  de  toutes  les  peines  ;  mais 
les  foupçons  de  Don  Juan  ne  durèrent  pas 
long-temps  ,  &  firent  bien-tô:  place  à  de 
plus  juftes  fentimens.  En  entrant  avec  le 
Corfaire  dans  le  lieu  où  étoic  Ifabelle  ,  il 
la  trouva  coi'.chce  fur  une  natte  ,  la  mort 
peinte  fur  le  vifage  ,  &  portant  de  tous  côtés 
des  regards  incertains.  Dès  qu'elle  vit  Don 
Juan  ,  elle  crut  qu'il  avoit  été  fait  Efclave 
comme  elle,  &  fit  un  cri  pitoyable:  puis 
fe  foulevant  un  peu  fur  un  coude.  ■>•>  Don 
5î  Juan  ,  dit-elle  ,  le  Ciel  a  donc  voulu  nous 
3î  rejoindre  avant  ma  mort  -,  mais  il  a  pris 
^î  foin  d'empoifonner  cette  faveur,  comme 
«  il  a  fait  toutes  celles  que  nous  avons  reçues  , 
3-)  &  il  ne  nous  l'a  faite  que  pour  nous  rendre 
-iî  plus  malheureux  l'un  &  l'autre  ,  vous  par 
«  le  trifte  fpcdkacle  de  l'état  oii  je  fuis  ,  de 
«  moi  en  vous  voyant  entrer  dans  les  fers 
>■)  d'où  la  mort  va  me  tirer. 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  Don  Juan  expofi: 
à  diverfes  douleurs  ;  mais  l'on  conviendra 
aifcment  que  celle-ci  fut  la  plus  pefante  de 
toutes  :  aufli  étoit-ce  le  dernier  effort  que  I.i 
fortur.c  devoit  tenter  contre  lui  ;  &  pour  l'y 
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faire  fuccomber,  elle  cpuifa  tout  ce  qu'elle 
avoic  de  cruauté.  Il  alla  fe  mettre  à  genoux 
aux  pieds  d'iiabelle,  &  prenant  une  de  les 
mains  qu'il  baigna  de  fcs  larmes  :  «  Raffurex- 
3>  vous,  lui  di:-il,  ma  chère  IfabelIe,/-non- 
5>  feulement  je  ne  fuis  point  Eidave  ici 
5î  comme  vous  !e  penfez,  mais  j'y  viens 
5}  pour  vous  délivrer  de  cette  captivité.  «  A. 
ces  mots  elle  prit  un  vifage  plus  ferain. 
5}  Voilà  donc,  dit- elle  en  appuyant  la  tête  fuc 
sîlui,  voilà  donc  ma  mort  délivrée  d'une 
,,  partie  des  horreurs  qui  l'environnoien» 
,,  tout  à  l'heuie  ■  mais  elle  n'en  eil  pas  moins 
,,  certaine,  &  il  n'cft  plus  poflîble  que  je 
,,  jouifle  du  fecours  que  vous  venez  m'ap- 
,,  porter.  ,,  Comme  die  patloit  ainfi ,  le 
Corf.iire  fit  un  cri  horrible,  &  alla  prendre 
une  petite  boète  qui  étoit  à  côté  d'Ifabelle  : 
c'étoit  uneboëte  pleine  de  poifon  qu'il  avcie 
coutume  de  porter  avec  lui  lorfqu'il  alloit 
en  courfe  ,  afin  de  pouvoir ,  par  fon  moyen  , 
fe  délivrer  d'efciavagc  ,  s'il  lui  arrivoic 
quelque  jour  d'être  pris.  Ifabellc  ,  qui  viB 
fon  étonnement  ,  lui  dit  d'un  vifage  affuré, 
,,  Ce  n'écoit  qu'à  cette  condition  ,  Ali- 
,,  Achmet ,  &  qu'après  m'être  fervie  de  cette 
,,  boète  ,  que  j'ai  confenti  ce  matin  à  être 
,,  envoyée  au  Roi  de  Maroc.  «  Puis  fc  tour- 
nant vers  Don  Juan.  "  Tant  a^ue  j'ai  cru,  lui 
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,,  dit  -  elle  ,  pouvoir  conferver  dans  toute  fa 
,,  pureté  la  foi  que  je  vous  ai  vouée ,  j'ai 
,,  fourenu  avec  confiance  les  peines  de  mon 
,,  efciavage  :  mais  cnhn  ayant  appris  que  je 
,,  devois  aller  chez  un  Roi  barbare  augmen- 
,,  ter  le  nombrede  fes  lâches  efclaves  ,,  (  clic 
rougit  ,  en  difant  ces  paroles  )  ,,  j'ai  cru 
,,  devoir  me  dérober  à  cette  indignité  par  le 
,,  poifon  que  j'ai  trouvé  dans  cette  bocte  , 
,,  trop  heureufe  de  pouvoir  ,  en  mourant, 
,,  vous  marquer  ma  fidélité  ,  de  pouvoir 
5,  rendre  entre  vos  bras  mes  derniers  foupirs, 
5,  &  de  fonger  qu'une  main  fî  chère  fcr- 
,;,  mera  ma  paupière  ,  &  prendra  foin  des 
,,  teftcs  malheureux  d'une  vicliinc  que 
,,  l'Amour  lui  immole.  Don  Juan  accablé 
de  douleur  ,  fe  tint  quelque  temps  la  face 
contre  terre,  fans  pouvoir  parler-,  enfuitc 
fe  relevant  brufquement.  ,,  C'en  eft  fait  , 
,,  s'écria-t-iî,  Ifabelle,  le  fort  ne  nous  féparcra 
,,  plus,&  la  mort  qui  va  nous  unir  ,  nous 
,,  affranchira  de  fes  perfécurions.  Il  tira  en 
même-temps  un  poignard  pour  s'en  frapper  i 
mais  le  Corfaire  le  retint  ,  &  lui  dit,  après 
avoir  appris  d'Ifabelle  qu'elle  n'avoit  avalé 
le  poifon  que  ce  jour  là  même,  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  dcfefpcré  ,  &  que  ce  poifon 
dont  il  connoifToit  l'effet ,  n'ayant  pas  encore 
eu  le  temps  d'agir ,  il  avoit  le  remède  certain. 


PÛIiTUGAISE.  217 


11  tira  enfuite  de  fa  poche  une  autre  bocce  , 
dans  laquelle  étoit  ce  remède  ,  &  en  fit 
prendre  à  Ifabcllc  ,  que  la  menace  de  Don 
Juan  contre  lui  -  même  avoii  mile  dans  un 
état  plus  dangereux  que  le  poifon  qu'elle 
avciit  pris.  Cependant  le  remède  opéra,  & 
après  des  efforts  violens ,  elle  vomit  le  poiion. 
On  ne  faurcit  exprimer  quels  furent  les 
tranfports  de  Don  Juan  quand  il  vit  Ifabelle 
hors  de  danger  II  ne  favoit  comment  re- 
mercier le  Corfaire  ;  il  lui  baifoit  les  mains, 
il  fe  jettoit  à  fes  pieds ,  &  s'il  avoit  pu 
difpofer  de  la  Couronne  de  l'Univers  ,  il  la 
lui  auroit  donnée.  Enfin,  foit  que  le  remède 
feul  eût  produit  un  effet  fi  furprcnant  ,  ou 
que  la  joie  de  voir  fans  cefTe  fon  Amanc 
y  eût  beaucoup  contribué,  trois  jours  après 
Ifabelle  reprit  fes  premières  forces  &  fa 
fanté.  Il  ne  s'agifToit  donc  plus  que  de  traiter 
de  fa  rançon  ;  mais  ce  n'ctoit  pas  une  petite 
difficulté.  Le  Corfaire  voyant  Don  Juan  fi 
amoureux  ,  mit  fa  rançon  à  fi  haut  prix, 
que  tout  l'argent  que  Don  Gabriel  avoit 
apporté  n'en  pouvoir  paver  qu'une  partie.  On 
pria  ,  or.  prclTa  ,  le  tout  inutilement  :  on 
s'engagea  par  ferment  d'en  payer  le  refte 
quand  on  feroit  arrivé  en  Portiigal  ,  cela 
fut  inutile  encore.  Enfin  Don  Juan  ne  fachariC 
plus   que  propofer  ,  offrit  de  demeurer  à  la 
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place  d'ifabelle  pour  otage  de  la  portion  qui 
reftoit  à  pnyer ,  &  le  Corfaire  trouvant  en 
cela  des  sûretés  fuffifantes  ,  voulut  bien  y 
confentir  :  mais  quand  il  s'agit  d'exécuter 
cette  convention ,  rfabelle  s'y  oppola.  Elle 
vouloit  bien  que  Don  Juan  reftât ,  mais  elle 
vouloit  reflet  avec  lui.  Tant  de  fois  joints 
&  tant  de  foi»  féparés  ,  elle  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à  le  quitter  ,  de  crainte  que  quelque 
nouvel  accident  ne  le  lui  enlevât   encore. 

Cependant  les  raifons  &  les  prières  de  Don 
Juan  l'emportèrent  ,  &  il  fut  rcfolu  qu'elle 
partiroit.  Regrets  de  fe  quitter  ,  voeux  aidens 
pour  le  retour ,  fermens  de  s'aimer  au-delà 
même  du  trépas  ,  difcours  tendres  &.  tou- 
clnants,  foiipirs ,  larmes,  fanglots,  adieux 
triftes  &  douloureux ,  tout  ayant  été  mis 
en  œuvre  par  nos  Amans ,  Ifabelle  s'em- 
barqua avec  Don  Gabriel  ,  &  arriva  à  Villa- 
nova  dans  le  temps  qu'on  pourfuivoit  Don 
Gufman  pour  fon  enlèvement.  Ses  premiers 
foins  furent  de  faire  avertir  Don  Francifco 
de  Ribera  de  la  détention  de  Don  Juan.  Don 
Francifco  qui  le  croyoit  mort,  traita  cette 
nouvelle  de  chimère  ,  &  ne  l'écouta  pas  : 
mais  il  avoit  trop  d'intérêt  à  empêcher  fon 
retour  pour  vouloir  y  contribuer.  Don  Gabriel 
qui  ttoit  le  feul  bien  intentionné  pour  lui  , 
i'ccoit  cpuifc  ,    &  n'auroit  pu  avec  le  icftc 
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de  fon  bien  former  la  fomme  convenue  avec 
le  Corfaire  -,  deforte  que  la  feuie  relToiuce 
d'Ifabelle  fut  d'aller  fe  jctter  aux  pieds  de 
Don  Pedro,  pour  le  prier  de  lui  accordée 
cette  fomme.  Don  Pedro  ne  crut  pas  devoir 
faire  pour  Don  Juan  ce  que  fon  propre 
Père  refufoit  -,  ainfi  ce  dernier  moyen  lui 
manqua.  Ifabelle  ne  pouvant  fecourir  fon 
Amant  que  par  d'inutiles  larmes,  géminoie 
fans  efpcrance  ,  lorfque  l'Amour,  qui  n'a 
jamais  i  bandonné  les  fîens ,  le  lui  rendit  fans 
autre  rançon  que  les  foupirs  &  les  larmes  que 
J'abfence  leur  avoir  coûtes  à  l'un  &  à  l'autre, 
ainfî  qu'on  va  voir. 
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Z    A    I     L    A  , 

o  u 
Les     Trois     Esclaves» 

ILjtre  aimable  ,  avoir  l'air  de  plaire  , 
Eft  le  prcfcnt  le  plus  grand  que  les  Dieux 
Aux  foibles  mortels   puilTent  faire  : 
Pon  Juan  l'éprouva  -,  fans  ce  don  précieux 
U  gémircit  encore  en  de  barbares  lieux. 
La  femme  du  Corfaire  avare. 
Qui  le  tenoit  dans  fes  fers  arrctc , 
Le  vit ,  l'aima  :  la  chofe  n'eft  pas  rare  , 
Ce  font  les  droits  de  la  beauté. 
En  barbares  pays,  les  femmes,  comme  aux 

nôtres , 
N'aiment  guère  en  efprit ,  en  fimple  volontéi 

Un  amour  en  réalité 
Eft  plus  félon  le  cœur  &  des  uns  ôc  des  autres. 
Celle-ci  donc   ne  fonge  uniquement 
Qu'à  ménager  quelque  moment , 
Où  dans  un  tête  à-tcte  elle  puilTe  elle-mcme 
Dire  à  Don  Juan  qu'elle  l'aime, 
Et  le  dire   folidement  : 
Mais  la  chofe  n'eft  pas  facile , 
L'entreprendre  le  jour  feroit  perdre  fcs  fom$ 
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Peiidant  ce  temps  elle  a  trop  de  témoins  ; 
La  nuit  à  fon  deffein  peut  être  plus  utile. 
Des  autres  Captifs  fcparc  , 
Bon  Juan  dans  un  fombre  afyle 
Etoic  tous  les   foirs  lefTeiré  : 
Des  clefs  da  ce  manoir  le  dcfiant  Corfaire 
Lui-même  étoit  dcpofitaire. 
Mais  fa  femme  ,  quand  il  dormott , 
Pouvoit  prendre  fes  clefs ,  &  pendant  les  nuits 
fombres 
Aller  jouir  autant  qu'elle  voudroit 
De  l'efclave  qu'elle  adoroic  , 
Sans  autre  témoin  que  les  ombres. 
Je  difoîs  qu'elle  le  pouvoit , 
Elle  le  fit  :  l'Amour  qui  la  confeille  , 

Et  qu'aveuglement  elle  fuit , 
Lui  didla  mot  à  mot  ce  defTein  à  l'oreille. 
Et  le  lui  fit  tenter  dès  la  première  nuit. 
Les  maris  volontiers  dorment  près  de  leurs 

femmes  , 
C'eft  au  lit  conjugal  qi'e  règne  le  fommeil: 
Là  ,  jamais    les    tranfports  des  amoureufcs 
fiâmes 
N'agitent  ardemment  les  âmes , 
Et    n'y  tiennent  les   yeux   ouveits  jufqu'au 
foleil. 
Suivant  ces  us  notre  Corfaire 
A  bien  dormir  fe  fienala  : 
Plutôt  même  qu'à  l'ordinaire. 
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Il  s'endoimit  cette  nuit-là. 
Aufli,  dit-on,  que  l'Afiiquaine  accorte. 
Pour  mieux  endormir  fon  époux  , 
Lui  fit  prendre  une  doze  forte 
De  ce  julep  afToupifiTant  &  doux. 

Dont  fur  le  Mont  Ida,  par  une  double  adreffe , 
Junon  fit  prendre  à  Jupiter  , 

Pour  pouvoir  à  fon  gré  favorifer  la  Grèce  , 

Et  pour  ,  chemin  faifant,  foi-même  en  pro- 
fiter. 

Enfin  notre  Afriquaine  &  hardie  &  timide , 

Prend  les  clefs  en  tremblant ,  &  va  d'un  cours 
rapide 

Chercher  de  fes  défirs  l'objet  rempli  d'apas  ; 
Mais  l'Amour  qui  guide  fes  pas  , 
Eft  bien  fouvent  un  mauvais  guide. 

Au  lieu  de  la  conduire  où  Don  Juan  ctoit , 
Il  lui  fit  prendre  une  porte  prochaine  : 

Là  ,  de  trois  malheureux  une  troupe  habitoitj. 
Que  malgré  le  poids  de  leur  chaîne. 
Un  fommeil  profond  enchantoit  , 
Et  que  par  une  image  vaine, 
Un  fonge  pcut-ctre  flatoit , 
L'un  d'être  aimé  d'une  inhumaine 
Que  depuis  long-temps  il  tentoit. 
L'autre  de  boire  à  tafle  pleine 

D'un  vin  qui  les  p!aifirs&  la  )oie  enfantoit , 

Et  les  faifoit  chez  lui  couler  de  veine  en  veine; 

Et  l'Autre  Cil/în  d'avoir  fur  cent  peuples  divers. 

Et 
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Ec  même  fur  tout  l'Univers  , 

Une  puiflance  fouveraine. 
2.aïla  (  c'eft  le  nom  de  la  belle  Afriquaine  ) 
Zn  ce  lieu  parvenue  y  cherche  avec  la  main 

Celui  vers  qui  fon  cœur  i'entraîne. 
Elle  trouva  bientôt  fonne  de  corps  humain  5 
Et  comme  Don  Juan  ctoit  Teul  dans  fa  cave  » 
Elle  ne  douta  point  que  ce  premier  efclave 

Ne  fût  celui  qu'elle  venoit  chercher. 

C'eft  pourquoi  près  de  lui  d'abord  de  s'appro» 

cher  , 

De  l'embrafTer  d'une  ardeur  fans  pareille  ; 

Et  trouvant  qu'en  tout  fens  l'Efclave  ne  fom- 

meille  , 

Elle  fut  fi  bien  s'ajufter  , 

Qu'elle  commence  à  profiter 
De  ce  qu'en  lui  fa  main  trouve  qui  veille. 
Apres  un  temps  léger  ,  mais  des  mieux  em- 
ployé , 
L'efclave  fe  réveille  en  délices  noyé  : 

Il  crut  d'abord  que  c'ctoient  de  ces  fongcs 

Qui  par  d'agrtablesnienfonges 

Font  defcendre  l'Amour  des  Cieux  : 
Mais  quand  par  des  baifers ,  ardens,  dclicicux, 

11  fentic  fa  bouche  preffce  , 

Une  cuifTe  fur  lui  paffée  , 
Et  que  portant  fa  main  en  cent  lieux  enchantes 
Il  ne  trouva  par-tout  que  réelles  beautés  , 

Il  crut  dans  fon  ivielTe  excrcme, 

Time  II,  V 
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Que  c'ctoit  quelque  Déité  , 
Qui  fenfible   à   fcs  maux  vouloit  bien  elle- 
même 
Adoucir  fa  captivité. 
Dans  cette  penfée  ,    en  DcefTc 
Il  travaille  à  la  régaler  ; 
Baifers  ,  embraflemens  d'aller  , 
11  met  carelTe  fur  carelTe  , 
Letout  effentiel ,  &  même  fans  parler  ; 
Car  le  difcours ,  la  fimple  bagatelle  , 
Ke  lui  fembloit  digne  d'une  immortelle. 
Enfin  à  l'honoier  fi  bien  il  s'employa  , 
Sur  fon  Autel  tant  il  facrifia  , 

Que  les  victimes  lui  manquèrent , 
"Et  qu'au  fommeil  fes  yeux  s'abandonnèrent. 
Non  fatisfaite  encor  s'en  alloit  Zaila 
Joindre  fon  Epoux  dans  fa  couche  , 
Quand  de  fon  pied  autre  homme  elle  toucha 
Mahomet  !  qu'eft-ce  que  cela  ? 
Dit  elle  en  s'approchant ,  cft-ce  qu'en  cette 
cave 
Par  mégarde  l'on  auroit  joint 
A  Don  Juan  quelque  autre  efclave  ? 
Tên  fcrupule  la  prend  :  enfuite  fur  ce  point 
Dans  l'ombre  de  la  nuit  elle  craint  que  fon  ame 
N'ait  pris  le   compagnon  pour  l'objet  de  fa 
fia  me. 
Mais  fa  main  qui  ne  doute  point , 
Et  qui  va  droit  où  vont  tous  les  vœux  d'une 
femme , 
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Y  trouvant  d'immenfes  trcfors  : 
«  C'cft  ici  Don  Juan  ,  s'écria-t-elle  alo's, 
yi  L'autre  eft  le  compagnon  ,   voire  il  n'en  eft 
«  que  l'ombre. 
Là-de(Tas  des  bai  fers  fans  nombre 
■purent donnés  à  celui-ci. 
Il   s'éceille  en  furfaut ,  tàte   &  trouve   des 

chofes 
plus  charmantes  pour  lui  que  les  lis  &  les 
rofes 
Dont  le  printemps  fe  pare  ici. 
Mais  fans  trop  fe  mettre  en  fouci  , 
D'où  lui  vcnoit  cette  fortune  , 
Si  la  belle  croit  blanche  ou  brune  , 
11  en  jouit  &  ne  ccfTa  , 
Que  quand  de  fes  piaifîrs  la  fource  fe  glaça. 
le  fécond  épuifc  ,  Zaïla  veut  reprendre 
La  route  de  fon  lit  &  fe  met  en  chemin  , 
Quand  le  troifieme  encor  va  tomber  fous  fi 

main  , 
Et  d'un  doute  nouveau  vient  encor  la  fui- 

prendre. 
Il  fallut  s'éclaircir  fur  ce  point  contefté  , 
L'Amour  ,  la  curiofité 
En  follicitent  trop  la  belle  : 
«Quoi  !  j'aurois  peut-être  ,    dit-elle, 
y»  Comblé     de    mes     faveurs      deux   captifs 
«  odieux  , 
5?  Tandis  que  mon  cœur  infidelle 

Vij 
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5>  En  priveroit  ce  que  j'aime  le  mieux  ? 
Elle  fait  donc  defcente  fur  les  lieux  , 
tt  trouve  en  celui-ci  la  marque  effentielle 
De  Don  Juan  ,  d'ailleurs  elle  en  trouva  la  peau 
rlus  douce ,    plus  douillette ,  enfin  le  tout 

plus  beau  ; 
Elle  n'en  doute  point ,    c'eft  Don  Juan  lui- 
même. 
Voyez  ce  que  fur  nous  peut  un  amour  extrême! 
Le  cœur  de  Zaïla  ,  par  Don  Juan  charme  , 

Eft  n  rempli  de  ce  qu'il  aime  , 
Qu'en  trouva-t-elle  encor  jufqu'au  douzième. 
Tous  pour  elle  feroicnt  cet  objet  bien-aiiué. 

Quel  regret  I  Quel  reproche  tendre 

Ne  fe  fait-elle  en  ce  moment  I 

Elle  voudroit  pouvoir  répandre 

Sur  ce  troifieme  feulement 
Tout  autant  de  plaiiîr  que  fon  aveuglement 

Aux  deux  autres  en  a  fait  prendre. 

AufTi  fans  davantage  attendre , 

Elle  l'embrafla  tendrement  ; 
Et  comme  fur  le  dos  il  dort  tranquillement , 
Pour    ne  point  perdre   temps   en    formalité 
vaine. 

Elle  veut  bien  prendre  la  peine 

Que  le  dormeur  dcvroit  avoir. 

Elle  mené  toute  l'affaire , 

Et  fait  avec  lui  le  devoir 

Qu'avec  elle  il  auroit  dû  faire. 
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Vous  ne  diriei  point  à  la  voir 

Et  fe  débattre  6c  Ce  mouvoir 

Dans  cette  pénible  pofture  , 
Qu'elle  ait  déjà  laffé  double  monture  ; 
Mais  j'en  fuis  peu  furpiis  ,  toujours  devant 
les  yeux 

Elle  a  fa  honteufe  méprife. 
Et  pour  la  réparer  elle  fait  de  fon  mieux. 
Cependant  le  dormeur  s'éveille  à  cette  crife  : 
Il  n'avoir  pas  encor  demande  ,  rui  va-là  ? 

Ni  di/ïïpc  fa  première  furprife  , 

Quand  dans  fes  tranfpot  ts  Zaïla 

Son  cher  Don  Juan  l'appclla. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  , 
Pour  réveiller  fa  cuiiofitc. 
Il  contrefait  fa  voix  &  fon  langage  , 
Répond  en  Don  Juan  ,  agit  avec  courage , 

Tout  comme  fi  ce  l'eût  été. 
Jufqucs-là  Zaïla  ne  fut  point  malheureufe  •, 
E:i  ;ic  fe  trompant  pas  ,    auroit-elle  mieux 
fait» 

Mais  la  fuite  en  fut  plus  fâcheufe. 

Celui-ci  bien  inftruit  du  fait 

Laifie-là  toute  bagatelle  , 
1j  fcnge  à  profiter  de  ce  temps  foahahd, 

Pour  recouvrer  fa  liberté. 

Ses  deux  compagnons  il  appelle, 

11  lie  ,  il  bâillonne  la  belle  , 

Prend  fes  clefs ,  &  fans  difFérw 
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Va  de  fes  fers  Don  Juan  délivrer. 
Enfcmble  ils  vont  au  Poit  ,  y  trouvent  une 
barque , 

Rebut  &  des  vents  &  des  flots  , 

Sans  voiles  &  fans  matelots , 
Là-dedans  toutefois  notre  troupe  s'embarque. 
Mais  qu'avoient-ils  à  craindre  ?    Amour  les 
conduifoit , 

De  leurs  yeux  cent  fois  ils  le  virent , 
Qui  tantôt  d'un  feul  mot  les  ondes  appaifoit. 

Tantôt  fes  ailes  oppofoit 
Aux  vents  impétueux  ,   lorfqu'ils  les  pourfui- 

virent  , 
Et  tantôt  de  fa  main  leur  barque  remorquoir. 

Si-tôt  que  le  vent  leur  manquoit. 
Enfin  de  Don  Juan  le  gardien  fidèle  , 
Amour  fur  lui  vcilloit  avec  le  mcme  7e!e 
Que  l'avare  Plutus  veille  fur  fon  trcfor. 
11  ne  le  quitta  point  pour  prendre  aucun  effor. 
Qu'il  ne  l'eût  sûrement  remis  près  d'IfabcUe, 

Et  le  quitta  bien  moins  encor  , 

Quand  il  l'eut  remis  auprès  d'elle. 

Ici  finiflent  tous  les  malheurs  de  nos  deux 
amans.  Le  retour  de  Don  Juan  à  Villanova 
fut  comme  un  fignal  auquel  le  Deftin  & 
l'Amour  ,  la  Fortune  ,  l'Ambition,  l'Avarice, 
&  toutes  les  autres  puifTances  qui  les  .nvoient  G. 
cruellement  perfécutcs  ,  fe  réunirent  pour  leur 
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fonder  un  bonheur  que  rien  ne  put  ébranler. 
Don  Francifco  de  Ribcra  reconnut  fon  fils 
dès  le  moment  qu'il  fe  prcfenta  devant  lui , 
&  la  joie  de  retrouver  un  fils  fi  cher  ,  après 
l'avoir  pleuré  comme  mort ,  &  de  le  retrou- 
ver plus  digne  que  jamais  de  fa  tendrefle  , 
fit  taire  fon  ambition.  Don  Pedro  d'Almaro 
pénétre  des  mêmes  fcntimens  pour  fa  fille  , 
oublia  en  fa  faveur  l'affront  que  lui  avoie 
fait  Don  Franciico  par  fon  manquement  de 
parole  ,  &  ils  confentirent  à  fc  réunir  par 
l'union  de  Don  Juan  &  d'Ifabelle.  II.  n'y 
avoit  plus  qu'une  difficulté  à  furmonter  : 
c'étoit  Don  Gufman  de  Loredas,  lequel  ayant 
été  mis  hors  de  prifon  fî-tôt  qu'on  apprit  le 
recour  d'Ifabelle  ,  étoit  revenu  auprès  de  fa 
Maîtrefle  ,  &  toujours  plein  de  fon  amour , 
demandoit  l'exécution  des  promefTes  qu'on 
lui  avoit  faites.  Mais  dès  que  Don  Juan  fut 
de  retour  ,  &  qu'il  eut  été  témoin  lui-même 
de  la  tendrefle  qui  étoit  entre  Ifabelle  &  lui  , 
il  fe  fat  une  généreufe  violence  i  &  comme 
Don  Pedro,  à  caufe  des  engagemens  qu'il 
avoit  avec  lui  ,  balançoit  de  donner  fon  con- 
fentement  au  mariage  de  fa  fille  avec  Don 
Juan  ,  il  fe  démit  de  tous  fes  droits  ,  & 
le  foliicita  lui  -  même  en  faveur  de  fon 
rival.  Ainfî  tous  les  obftacles  étant  levés  , 
Don  Juan  &  Ifabelle  furent  folcmnellemeni 
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conduits  à  l'Eglife  ,  où  ils  reçurent  la  bcnc- 
diclion  nuptiale  ,  aux  cris  de  joie  de  tout 
le  peuple.  De-là  ils  furent  menés  chez  Don 
Pedro  Almaro.  Vénus ,  après  avoir  elle-même 
ceint  leurs  tctcs  des  myrthes  dont  elle  cou- 
ronne fes  élus,  laifla  autour  d'eux  les  Amours, 
les  plaifirs  ,  les  tranfports  &  les  raviffcmens 
qu'elle  avoir  fait  exprès  venir  de  cent  lieux 
différens,  &  qui,  quelque  nombreux  qu'ils 
fuiTent ,  ne  purent  qu'à  peine  fufïire  à  fer  vit 
€cs  deux  Amans. 
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ELEGIE    PREMIERE. 

S'A.    LA   fin ,  j'ai    brifc    mes    malheureufcs 

chaînes  : 
Ces  fourccs  de  mss  pleurs ,  ces  caufes  de  mes 

peines , 
Ces  fers  q  li  m'accabioien:  &  dont  j'aimois 

le  poids  , 
Ht  mon  juTte  dépit  fiiii-ent  enfin  !es  loix. 
L'inconftantc  Clarice  ,  inhdelle  a  ma  Bàme  , 
Perd  les  droits  trop  puilTans  qu'elle  prit  fur 

mon  ame , 
Je  fuis  en  liberté  :  mais  fi  j'ai  fu  changer , 
Amour  ,  n'accufc   point   mon  coeur   d'être 

léger. 
Tu  fais  combien  de  fois  à  moi-même  infi- 

délie  , 
Tome  II,  X 
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Loin  de  me  rebuter,   loin  de  me  plaindre 
d'elle. 

Je  m'efforçai  moi-mcmc  à  trouver  desraifons 

Pour  cacher  ,  pour  couvrir  fes  noires  trahi- 
rons , 

Ses  mépris  éclatans ,  fa  froide  indifférence  : 

Tout  n'ctoit  que  foupçon,  &  que  vaine  ap- 
parence. 

31  Elle  m'aime ,  difois-je ,  &.  ma  trop  vive 
«  ardeur 

■y»  Fait  que  Ton  feu  pour  moi  ne  femble  que 
5î  froideur  : 

,,  Mon  amour  fait  fon  crime,  &  je  dois  peu 
,,  prétendre 

,,  De  contenter  mon  cœur  trop  délicat ,  trop 
,,  tendre  „. 
Enfin  ingénieux  ,  &  prompt  à  m'abufer  , 

Je  m'acculois  toujours  d'avoir  pu  l'accufer. 

Quel  fut  mon  dcfefpoit,  quand  mon   ame 
éclaircie 

Ne  put  plus  ignorer  fa  noire  perfidie  1 

De  fon  manque  de  foi  mes  yeux  ctoient  té- 
moins , 

A  pouvoir  en   douter   je  mcttois  tous  mes 
foins  : 

Bien  que  ce  doute  fût  une  peine  bien  rude  , 

J'enfle  fait  mon  bonheur  de  cette  incertitude. 

Quel  cœur  fcntit  jamais  de  plus  vives  dou- 
leurs l 
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Quel    amant   malheureux    répandit    tant  de 

pleurs  I 
Mon  coeur ,  mon  triftc  cœur  touche  de  cette 

iiijure  , 
Ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  l'adorer  parjure. 
Je  pouvois  encor  moins  vivre  fans  l'a.lorer  , 
Mais  je  cefTe  à  la  fin  de  gémir  ,  de  pleurer. 
Le  dépit ,  la  raifon  ont  étouffé  ma  flàme  , 
Un  bienheureux  repos  va  régner  dans  mon 

ame. 
Je  vois  tranquillement  ce  qui  fut  me  charmer, 
Clarice  m'a  changé  ,  je  celle  de  l'aimer. 
Je  ceffe  de  l'aimer...  Hélas  !  le  puis-je  croire* 
N'cft-elle  pas  toujours   préfente   à    ma  mé- 
moire ? 
Puis-je  m'en  fouvcnir  &  ne  l'adorer  pas  ? 
Trouvai -je  dans  fes  yeux  moins  de  feux, 

moins  d'appas  ? 
Mais  elle  fait  mes  maux  ,  elle  fait  mes  fup- 

pîices  : 
Eh  !  ne  dois-je  exiger  d'elle  que  des  délices  ? 
L'Amour   n'eft-il  Amour    que    lorfc;u'il   eft 

heureux? 
Malgré  la  tiahifon  qu'elle  a  faite  à  mes  feux  , 
Ai-je  pu  lui  montrer  du  mépris ,  de  la  haine  î 
Je  me  plais  à  la  voir ,  je  la  quitte  avec  peine  , 
Son  abfence  eft  encor  de  mes  maux  le  plus 

grand  , 
Ah  J  font-ce  là  Us  foins  d'un  cœur  indiffé- 
rent î  X  ij 
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ELEGIE    IL 
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'ESSONS  d'entretenir  une  vaine  efpcrance. 
Le  déCefpoir  peut  (eul  foulaeer  mafoufFrance, 
A  quoi  bon  nous  flatter,   mon  coeut ,  n'en 

doutons  plus  , 
Tour  Clarke  mes  ioins  font  des  foins  fuper- 

flus. 
L'ingrate  dont  la  loi  me  fut  fi  douce  à  fuivre. 
Pour  qui  feule  je  vis  ,  (fi  l'on  peut  nommer 

vivre , 
Le  îanguiffant  état  où  je  me  vois  plongé  ) 
Contente  de  m'avoir  dans  fes  fers  engage. 
M'abandonne  à  l'excès  du  feu  qui  me  dévore, 
Qui ,  tout  cruel  qu'il  eft  ,  m'eft  précieux  en- 
core. 
Elle  ne  m'aime  plus ,  ou  ,  pour  mieux  l'ex- 
primer , 
L'ingrate  n'eut  jamais  de  penchant  à  m'ai- 
mer. 
Que  me  fert  que  cent  fois  elle  ait  ,  pour  me 

furprendre  , 
Juré  que  fon  ardeur  ctoit  finccre  &  tendre  : 
J'en   fuis  plus  malheureux ,  &  ce    ferment 

léger 
Qui  m'afTuroit   d'un   feu   que  rien  ne  dut 
changer , 
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Ne  laifle  à  mon  amour  féduit  de  cctre gloire. 

Que  la  confufîon  d'avoir  ofc  le  croiie. 

Que  fait-elle  pour  moi  qui  doive  m'affurer 

Qu'elle  m'aime,  &  qu'enfin  je  dois  tout  ef- 
pcrer  ? 

Les  chagrins  de  fon  cœur,  l'ennui  ,  l'impa- 
tience , 

Ont-ils  jamais  ctc  témoins  de  mon  abfcncc  ? 

Sentit-elle  jamais  ces  tranfports  raviiTans, 

Ces  violens  dclîrs  qai  charmoicnt  tous  mes 
fens  ? 

Aux  momens  bienheureux  où  je  m'approche 
d'elle, 

Infenfible  à  ma  vue  ,  à  mes  feux  infîdclle  , 

Elle  me  fait  aflTez  remarquer  dans  fes  yeux  , 

Que  ces  momens  trop  courts  font  pour  elle 
ennuyeux  \ 

Et  lorfque  mon  devoir  en  d'autres  lieux  m'a- 
mène , 

M'ayant  vu  fans  plaiGr,  elle  me  perd  fans 
peine. 

Non  :  ne  nous  flattons  pas,  mon  cœur  ,  d'a- 
voir fa  foi  , 

On  n'aime  point ,  à  moins  qu'on  n'aime 
comme  toi. 


•^ 
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JU' A  N  S  ces  lieux  écartés  où  legriC  le  filence. 

Je  puis  de  mes  ennuis  peindre  la  violence  , 

Mes  yeux,  mes  trilles  yeux  loiilagez  mes 
douleurs  : 

Vous  pouvez  fans  témoins  laiffer  couler  vos 
pleurs. 

Qu'il  eft  doux  de  cefler  enfin  de  fe  con- 
traindre , 

Et  qu'un  cœur  qui  fe  plaint,  en  devient  moins 
à  plaindre  ! 

3'adore  une  Beauté  qu'Amour  &  tous  les 
Dieux 

Formèrent  pour  l'honneur  de  la  terre  &  des 
Cieux  : 

Plus  que  de  leur  grandeur  leur  ame  en  eft 
ravie  , 

A  l'admirer  fans  ceflTc  ils  bornent  leur  envie  ; 

Mais  fi  pour  tous  les  yeux  fa  vue  a  tant  d'ap- 
pas, 

l'our  un  heureux  amant  que  n'avoit-clle  pas? 

Elle  a  quitté  ces  lieux  ,  &  les  maux  de  l'ab- 
fence 

Sent  les  moins  rudes  coups  qui  caufent  ma 
fouffrance  : 

La  volage  m'aimoit ,  elle  ne  m'aime  plus. 
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Cetliftc  éloigncment  a  rendu  fuperflus 

Ec   mes    foins   empreffés ,    &    mon    amouc 

fidclle , 
Les  tranfports,  lesplaifirs  que  je  femois  près 

d'elle , 
Sts  fermens  de  m'aimer  toujours  fi  tendre- 
ment. 
Mais  hclas  !  en  amour  de  quoi  ferc  un   fer- 
ment ? 
Avec  l'air  qui  le  forme  ,  il  fe  perd  &  s'envole, 
Il  ne  laifTe  en  partant  qu'un  fouvenir  frivole. 
Et  fou  vent  les  tranfports  qui  l'ont  fait  pro- 
noncer , 
Jufqu'à  fon  fouvenir  favent  même  effacer. 
Hclas  !  tandis  qu'ici  preffé  de  mille  alarmes. 
Je  vois  groUîr  ces  eaux  du  torrent  de  mes 

larmes  , 
Tandis  que  je  reiTens  d'impétueux  dcfirs  , 
L'ingrate  goûte  en  paix  de  tranquilles  plaifirSi 
Peut-être  d'un  rival  l'infidellc  charm.ée. .  . 
Dieux  1  quel  affieux  penfer  pojr   une   amc 

alarmJe  ! 
Ai-je  pu  le  former  fans  mourir  de  douleur  ? 
PuilTe  ma  mort  cent  fois  prévenir  ce  malheur  ! 
Mais  j'entends  ma  rai  fon  qui  ,  pour  caimec 

mes  peines , 
S'engage  pour  Iris  ^  des  excufes  vaincs  : 
Elle  dit  -)■>  que  fouvent ,  fans  un  cruel  devoir  , 
a»  Malgré  l'éloigncment ,  j'aurois  pu  recevoir 

Xiv 
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3->  De  fon  fidèle  amour  de  tendres  témoignages, 
53  Qu'elle  va  comme  moi  rcvcr  dans  les  boc- 

M  cages , 
»  Et  fe  plaindre  en  fecret  de  fes  ennuis  pref- 

n  fans  ; 
»  Qu'elle  foufFre  les  maux  qu'en  ces  lieux  je 

«  reffens  : 
»  Que  fi  quelque  douceur  touche  encore  fon 

•>î  amc  , 
«  C'ell  le  feul  fouveniv  de  mon  ardente  flâme, 
»  Qu'elle  ToufFre....  Ah  1  tr.ii-toi  ,  ma  raifon, 

■»■>  que  dis- tu  ? 
Que  tu  confoles  mal  mon  efprit  abatu  ! 
Mon  amour   favoic   mieux  fe  combler  lui- 
même. 
L'Jnconfl:ancc  d'Iris  ,  &  fa  rigueur  extrême 
Mieux  que  je  ne  croyois  ,  mon  mal  avoicni 

calmé  ; 
Abfentde  mon  Iris  ,  je  crain";  d'en  être  aimé. 
Ce  bien  pour  un  amant  fi  doux  ,   fi  défirable. 
Quand  je  ne  la  vois  pas  ,  me  rend  plus  mifé- 

rable. 
Si  Ton  ctïur  m'a  toujours  garde  la  même  foi   , 
Elle  a  fouffert,  hélas  !    &   foufFre   autant  que 

moi. 
Voi  ,    barbare  ,   les   maux  que  ton   fecours 

m'attire  : 
A  me^  propres  douleurs  je  ne  pouvois  fuffirc. 
Tu  viens  d'y  joindre  encor  des  chagrins  pliw 
prcflans  y 
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Plus  cruels  pour  mon  coeur  que  ceux  que  je 

refierii. 
Que  ne  te  montrois-tu  fcverc  ,  manaçante  , 
Ainfi  quî  tu  parus  à  ma  fiâmc  naiffante  ? 
Ta  flatcufe  douceur  ùic  mieux  prendre  fon 

tour , 
£c  toujours  la  raifon  confeille  mal  l'Àmourt 


'xTxi 
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ELEGIE     I  K 


G, 


f^LoiRE  foit  à  l'Amour  ,    &  que  fon  nom 

facré 
Soit  parmi  les  mortels  à  jamais  révéré  ! 
Que  tous  les  cœurs  en  foule  accourent  dans 

{es  chaînes  , 
AflurcT.  du  bonheur  qui  fuccede  à  fes  peines  ! 
Iris  ,  l'aimible  Iris  ,  fcnfîble  à  mes  foupiis  , 
Vient  décéder  enfin  à  mes  brdlans  dcfirs. 
Loin  de  moi  ,  fouvenir  de  ma  douleur  pafTce  : 
II  eft  vrai ,   ton  image  à  mes  yeux  retracée 
Pourroit   de   mon    bonheur    augmenter    les 

appas  ,• 
Mais  il  n'cft  que  trop  grand ,  mon  cœur  n'y 

fuflFit  pas. 
Amour ,    qui  fus  auteur  &  témoin   de  ma 

gloire  , 
Retrace-m'en  fans  cefTe  une  agréable  hiftoirc. 
Peins-moi  de  mon  Iris  la  timide  pudeur  , 
S'oppofanc  vainement  à  ma  prcfî'ante  ardeur. 
Ses  regards  interdits  ,  fa  voix  entrecoupée. 
Voulant  blâmer  un  feu  dont  elle  cft  occupée  , 
Et  contre  mes  efforts  amoureux  &  preflans 
De  Tes  br.is  oppofés  les  efforts  languifTans  ; 
Dans  nos  tendres  foupirs ,  nos  âmes  confon»» 

dues, 
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Kos  tranfports  redoublés  ,  nos  ardeurs  tpcr- 
dues. 

Dieux  ,  vous  fûtes  jaloux  de  mon  fort  bien- 
heureux : 

Amour ,  il  t'en  fouvient  ,  le  Zcphirc  amou« 
rcux 

Devint  en  nous  voyant  piu5  amoureux  encore  j 

II  cft  depuis  ce  temp^  plus  ardent  près  de 
Flore  : 

Toi-même  tu  te  vis  contraint  de  confefler , 

Que  tu  fus  moins  heureux,  quand  tu  fus  te 
bleiTcr. 
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ELEGIE     r. 


P. 


L  A  I  N  Ti  S  ,  ennuis ,    chagrins,    compa- 
gnons des  Amans , 
Pourquoi  me   fuivez  -  vous  en   des   lieux  fî 

charmans  ? 
Ciui  vous  appelle  ,  hclas  !  dans  ces  bois  foli- 

ta ires 
Q' Amour  fit  feulement  pour  fei  plus  doux 

mvfteves  ? 
Leur  (îlence  ne  peut  fouffrir  que  ces  foupirs 
Qu'au   milieu  des  tranfports  font  naître  les 

plaifirs. 
Ce  n'eft  point  un  fcjour  de  trifteffe  &  d'alar- 
mes , 
Les  pleurs  que  j'y  répands  en  profanent  les 

charmes , 
Plaintes,   ennuis,    chagrins,   pourquoi  me 

Aiivez-vous  ? 
C'étoit  pour  éviter  vos  redoutables  coups  , 
Que  je  chcrchois  la  p.  ix  de  ccrte  folirude  : 
Mais  hclas  I  pour  calmer  ma  trille  inquiétude, 
Eft  -  ce  en  des   lieux  fi  beaux  que  je  devois 

venir  ? 
Toutfemble  n'être  fait  que  pour  l'entretenir. 
Tout  m'y  parle  à  l'envi  de  l'objet  que  j'adore. 
L'éclat  dont  au  matin  je  vois  briller  l'auiorc  , 
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Ce  pompeux  appareil  du  bel  aflre  du  jour , 
rius  brillant  en  ces   lieux   qu'en  tout  autre 

fcjour  ; 
L'email  éblouiflTant  des  fleurs  dont  la  nature 
Vient  étaler  ici  la  riante  peinture  , 
Tout  me  trace  d'Iris  les  dangereux  attraits. 
C'eft  en  vain  que  je  veux  en  éviter  les  traits. 
Mes  yeux  ,  toujours  fatals  au  repos  de  mon 

ame  , 
Trouvent  en    mille  objets  cet  objet  de  ma 

flâme  , 
Et  mon  cœur  plus   perfide  encore  que  mes 

yeux , 
Se  plaît  à  la  chercher,  &  la  trouve  en  tous 

lieux. 
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O  Nuit, couvre  à  jamais  ce  malheureux  féjour. 
De  tes  feux  éternels  cache  le  foible  )our  , 
Ne  laiffe  voir  ici  qu'horreur  &  que  ténèbres  , 
Raflemble  autour  de  moi  les  cris  les  plus  funè- 
bres. 
Iris  y  l'aimable  Iris  éclaire  d'autres  lieux  , 
Et  depuis  que  je  fuis  éloigne  de  fcs  yeux  , 
Les  miens  ne  fauroient  plus  fupporter  la  lu- 
mière. 
Prive  de  leur  éclat ,  ma  pefante  paupière 
Refufede  s'ouvrir  que  pour  verfer  des  pleurs  : 
O  nuit ,  .Tffrcufe  nuit ,  féconde  mes  douleurs. 
Je  ne  viens  point  chercher  dans  cette  fo'.itude 
A  foulager  l'excès  de  mon  inquiétude  , 
Loind'/r«i,madouleurfaitmespluschcis.k'fir$, 
Je  viens  me  dérober  à  mille  vains  plaifiis  , 
QuelafoulcimportuneincefTamment  entr.iîne: 
Jaloux  de  mon  devoir  ,  je  le  fuis  de  ma  peine. 
Je  fuis  ce  qui  pourroit  adoucir  un  moment 
Les  atfreufes  rigueurs  de  cet   cloignemcnt. 
Jelangiiif,jemeplains  du  foirjufqu'à  l'aurore. 
Et  quand  lcjourfinit,mes  pleurscoulentencore, 
Je  fouffre  inceffamment  :  mais    eft-ce  affez 

foufFrir  : 
Que  d'être  abfcnt  d'/r/y,  &  de  ne  pas  mourir  ? 
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VERS 

faits  an  retour  de  la.  Campagne  que  l'Autciiv 
i/er.oit  défaire  dans  le  Kord  ,fur  L'Efcadre 
de  M.  J.    Baert  ,    en  1656. 

Jr  u  I  s  Q  u'  E  N  F  I  N  me  voici  de  retour  dans 
le  l'ort , 
Et  que  je  rr\e  vors  ,  grsce  au  fort , 
Sauvé  des  vents ,  des  flots,  champs  féconds  ou 
moifTonne 
A  pleines  mains  l'avide   Mort , 
Et  qui  plus  eft  ,  de  l'ennui  qu'en  pcrfonnfi 
J'ai  tête-à-tête  ,    au  fond  du  Nord, 
Entretenu  cinq  mois  fur  un  fragile  bord  : 

Au  Dieu  des  vents  &  des  tempêtes  , 
Au  terrible  Neptune  ,  aux  fougueux  Aquilons 

Rendons  grâce  ,  &  leur  immolons 
Leur  victime  chérie  &  vouée  à  leurs  Fêtes. 

Mais  ,  quoi  !  j'irois  encenfer  les  Autels 
De  ces  barbares  immortels  , 
Qui  ne  fe  font  jamais  aux  hommes  fait  con- 

noître, 
Que  par  les    maux  cruels  dont  ils  les  ont 
frapcs  i 


2î<;  r  E   ]{  s 

Qui  de  leur  furie  occupés  , 
Ignorent  qu'en  un  cœur  la  pitié  puiffe  naître: 
Que  prières  ,  refpecls,  larmes  ,    cris  doulou- 
reux 
N'ont  jamais  pu   fléchir,  &  dont   l'afFreufe 

rage 
Se  plaît  à  voir  tomber  fous  fes  coups  rigou- 
reux 
Et  le  fuppliant  &  l'hommage  ? 
Non:  fenfible  aux  attraits  d'un  repos  gracieux, 
Rebuté  de  tant  de  ravages , 
Mon  coeur  rcfervc  Ces  hommages 
Pour  de  plus  pacifiques  Dieux. 
Reprenons  des  plaifîrs  l'agréable  habitude  : 
Que  du  chant ,  que  des  vers  les  doux  amu- 

fcnicns 
RcmplifTcnt  déformais  des  loifirs  f\  charmans , 
Et  faflcnt  mon  unique  étude  .... 

Dieux  I  quel  bonheur  inefpcré  I 
Mon  valet  me  dit  qu'en  ma  cave 
.  Un  muid  d'excellent  vin  de  Grave  > 
De  la  joie  afyle  alTuré  , 
Malgré  le  temps  qui  tout  dévore» 
Eft  plein  comme   je  le  huifai  , 
Et  confîrve  ,  fuivant  l'effai  , 
Sa  première  vigueur   encore. 

Va  le   percer  fans  différer  .... 
Mais ,  non  :  j'en  prendrai  foin  moi  nicme, 

Fuflai-jc 
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Fu(Tai-ie  Roi  ,  je  croirois  honorer 
Par  cet  emploi   mon  diadème. 

Va  feulement  pour  ce   foir  préparer 
Un  repas  ,    tel  que  le  mérite 
Ce  vin,  au  charme  féduifant, 

Kous  ferons  cinq  ,  le  nombre  cft  fuffifant  : 
AuiTi  bien  ma  table  clt  petite. 

Ke  nous   donne  que    peu  :  mais    qu'il  foit 
apprête 

Par  les  mains  du  bon  goût  &  de  la  propreté. 
Que  fous  une  blanche  fcrvictte  , 
Chacun  de  nous  t-rouve  une  alïîette 
Qui  lut  tienne  lieu  de  miroir  , 
Et  dans  laquelle  il  puiiïe  voir 

Les  rides  du  fouci  de  fon  front  difparoîtrc  , 
Et  la  joie  en   fes  yeux  s'accroître. 

A  mefure  que  l'on  boira  , 
Un  foin  encor  te  touchera  , 
C'eftque  d'une  eau  fraîche  &  nouvelle 
Nos  verres  foient  toujours  rinces  , 
Et  d'empêcher  les  valets  emprefTés  , 
Ou  parefTcux ,  de  fe  fervir  de   celle 
Qu'exprès  ris  lailTcnt  aux  badins. 
Empêche  aufli  du  bufFet  les  larcins. 
Sois  des  flacons  le   gardien   fidèle  : 

Ou,  fi  tu  ne  peux  réprimer 
Cette  habitude  au  vol  du  vin  conftante» 
Tome  IL  Y 
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Fais  ,    s'il  fe  peut,  qu'on  fe  contente 
Tout  au  plus  de  le  décimer. 
Envoie  aux  champs  voifins  cueillir  de  quoi 
former 
Cinq  couronnes  pour  nos  cinq  têtes  , 
Coèfl-'ures  des  antiques  Fctes  , 
Dont  j'aime  la  fimplicicc  : 
Je  lui  trouve  un  air  de   gaité 
Que  n'a  point  un  chapeau  qui  le  fourcil  om- 
brage. 
Mais  dis  à  ceux  qui  feront  cet  ouvrage  , 
Que  quand  ils  trouveroient  des  forêts  de  lau- 
riers , 
Ils  n'en   apportent    point.   Sans   regret   aux 
Guerriers 
Je  laiflTe  ces  marques  de  gloire  : 
Ce  font  d'illuftrcs  paflTe-porrs  , 
Pour  aller  plus  promptement  boire 
L'eau  biûlante  des  fonibres  bords. 

La  dépouille  des  Prés  ,  les  Fleurs  les  plus  nou- 
velles 
Que  fait  mêler  au  pampre  une  légère  main  , 
Font  à  mon  gré  des  couronnes  plus  belle». 
Mais  s'ils  trouvent  en  leur  chemin 
Du  myrthe,  ils  en  pourront  une  ample  moif- 

fon  faire  : 
Il  eft  cher  à  Vénus ,  Venus  m'crt:  cncor  chère, 
Mon  pour  les  biens  qu'à  prcfent  j'en  reçois  > 
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Mais  pour  ceux  que  mon  coeur  en  reçut  autre- 
fois. 

Mais  revenons  à  notre  affaire  : 
Pour  de  tout  point  ce  repas  accomplir  , 

II  ne  me    refte  plus   qu'à  faire 
Le  choix  de  ceux  qui  doivent  le  remplir. 
Point  de  ces  gens  dont  l'humeur  noire 
Sur  le  moindre  fujet  contrôle  incefTamment; 
Point  de  ces  gens  qui  n'aiment  point  à. 
boire  , 
Et  moins  encor  de  ceux  qui  fans  autre  agré- 
ment 
N'aiment  qu'à  boire   feulement. 
Mais  fur-tout  loin  de  nous  ,  buveurs  infu- 
porcables  , 
Q'.ii  vous  piquant  de  l'avantage  vain 
De  contenir  beaucoup  de  vin  , 
Queftionnaires  redoutables, 
Forcer  la  corne  en  main  un  Convive  innocent, 
Déboire  en  ciiminel  ,  à  qui  par  le  fupplice 
On  voudroit  arracher  le  nom  de  fon  complice. 
Quand  d'ailleurs  d'un  repas  tout  feroit  ravif- 

fant  , 
Je  m'échappe ,  &  je  fuis  un  buveur  fi  prcfiTant. 

Je  veux  ,  qu'au  foupé  que  j'ordonne. 
Règne  une  douce  liberté  : 
Que  du  vin   la  feule  bonté  , 
Les  propos  ami\fan$  ,  les  chanfons ,  la  gaitc 

Yij 
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Soient  les  feules  gênes  qu'on  donne  , 
Pour  forcer  ,  ou  plutôt  pour  à  boire  exciter. 
Je  me   garderai  bien  de  même  d'inviter 
Ce  grand  ,  ce  beau  parleur  qui  ,  guindé  fans 

relâche  , 
S'eft ,  de  toujours    briller  ,   fait    la  pénible 

tâche  j 
Ni  cet  autre  qui  ,  plein  de  fa  capacité  , 

Ou  fonde  fur  fa  qualité 
Juge  ,  décide  tout  avec  autorité  : 

Non  que  ,    par  un  groflîer  caprice  , 
Des  banquets  l'eCprit  je  bannilfe. 
C'eft-là   plus  que  tout  autre  part  , 
Que  je  le  veux;  mais  fimple,  mais  fans  art;, 
Qui  badine  ,  qui  fe  dclaffe. 
D'ailleurs  fu/Iiez-vous  Prince  ,  ou  ne  m'ho- 
norez pas 
D'une  place  dans  vos  repas  , 
Ou  bien  que  mes  raifonsy  trouvent  aufiî  place. 

Si   je   ne  puis  librement  difputer  , 
(Librement,  toutefois  ne  doit  s'interpréter 
Que  d'une  libre  politcfTe  ) 
S'il  faut  que   mon   raifonnement 
Au  vôtre  cède   aveuglement , 
Je  prens  congé  de  votre  altefTe  , 
Aînfî  que  je  l'ai  pris  de  ce  buveur  outré. 
Qui  m'a  voulu  gorger  de  vin  contre  mon  gré. 
Quant  aux  gens  du  bel  air,  fuinommés  Petits- 
M  ait  (es , 
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Qui   par  le  bruit  qu'ils  font  mefureiic  leurs 

piaifîrs , 
Ce  font  phantômes  vains  ,  ce  font  manières 

d'êtres 
Avec  qui  je  n'ai  point  à  perdre  de  loifirs. 

Enfin  dans  nos  prochains  myfteres , 
Ne  feront  point  admis  gens  de  tels  caractères. 
Ni  mille  autres  cncor  qu'on  ne  peut  épuifet  ; 
Mais  ger.s  d'honneur  ,  d'humeur  fortable. 

Aimant  à  tenir  longue  table  , 
Et  s'y  fâchant  doucement  amufer  ; 
Complaifans,  non  flateurs  ,  difputans  ,  mais 
dociles  , 
Délicats  ,  &  non  difficiles  , 
Connoiiïant  les  défauts ,   fâchant  les  excufer  , 
Simples  avec  efprit ,  fans  dureté  finceres  , 

Polis  ,  non  cérémonieux  , 
Et  qui ,  dans  le  récit  de  leurs  propres  affaires  , 
Sachent  nous  épargner  les  déta  Is  ennuyeux. 

Avec  cette  Troupe  affortie 
Sans  me  mettre  en  fouci  de  l'heure  du  réveil , 

Jufques  au  retour  du  foleil 
Je  veux  de  ce  foupé  prolonger  la  paitict 

Un  affi'mblage  gracieux  i 

D'amis  enjoués  &  paifibles 
Fait  naître  des  plaifirs  fenfibles  , 
Qui  font  enviés  par  les  Dieux. 
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A  MADEMOISELLE   ROLAND, 

Pour  le  jour  de  fa  naiffame.     1683. 


u  E  les  Jeux  ,  que  les  Ris  viennent  dans 
ce  féjour  ; 

Que  Venus  en  ces  lieux  tous  les  plaifirs  vaf- 
fenible  , 
Et  que  les  Gra  es  à  leur  tout 

Honorent  en  ce  jour 
Une  Beauté  qui  leur  refTemble. 
Que  tout  brille  dans  l'univers  : 
C'efl:  en  cet  heureux  jour  que  naquit  Cclimenc. 
A  cet  aimable  nom  ,  au  nom  de  votre  Reine  , 
Venez  ,  •  mours ,  venez  décent  climats  divers. 
Amenez  avec  vous  vos  plus  aimables  charmes  , 
Laiflcz  en  d'autres  lieux  lesfoupirs&  les  larmes, 
Les  foupçon?  ,  les  triftes  langueurs  , 
LaifTez  même  vos  armes  , 
Il  fuffit  de  (es  yeux  pour  bleflfer  tous  les  coeurs. 

Et  vous ,  Dceffe  du  Printemps  , 
Flore  ,  à  qui  furent  de  tout  temps 
Nos  prés  &  nos  bois  tributaires  , 
Faites  à  cette  Belle  un  hommage  charmant 
Des  fleursdont  vous  femez  les  garons  folitaires 
Où  vous  recevez  votre  Amant, 
Apollon  ,  paroifTez  aux  Cicux  , 
Tel  qu'autrefois  en  ces  bas  lieux 
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Vous  vous  montrâtes  à  Climene  : 
Pour  mieux  encor  vous  fignalcr , 
Tâchez ,  s'il  fe  peut  ,  d'égaler 
L'cclat  dont  brille  Célimcne. 

Je  reconnoisl'cpoux  :  c'eft  fur  lui  que  Neptune 
Se  repofe  du  foin  de  fes  Etats  mutins. 

Des  Amours  vagues  ,  incertains 
11  goûta  mil!c   fois   la  volage  fortune; 
Mais  fans  l'Hymen  qui  fixe  &  comble  fes  dcfirsy 
31  n'eût  jamais  goûté  de  l'olides  plaifirs. 

Quelle  joie  en  fes  yeux  éclate  I 
Oui  ,  du  bonheur  qui  le  flatte 
Puifient  être  à  jamais  tous  les  chagrins  bannis  1 
Hymen,  Eftime,  Amour,  foyez  toujours  unis. 

Comme  une  tendre  fleur  en  lieu  clos  élevée  , 
Et  des  vents  flétriffans  avec  foin  préfervée  , 

Brille  parmi    les  autres  fleurs  : 
De  fon  éclat   naifTant  ,  de  ces  vives  couleurs 

Flore  paroît  être  j,;loufe  : 
Heureux  qui  peutla  voir  s'accroître,  s'embellir. 

Plus  heureux  qui  doit  la  cueillir  ! 
Telle  &  plus  bel'.e  encor  brille  la  jeune  Epoufe 
Intre  mille  beautés  qui  parent  cette  Cour  : 
Soyex  toujours  unis.  Hymen,  Eftime,  Amour. 

le  Sommeil  alarmé  commence  de  fe  plaindre 
Des  momens  que  l'Amour  s'aprête  à  lui  volera 
Duflienc  fes  plaintes  redoubler, 


i<î4  r  E   K  S 

Epoux,  poui-  fes  rcgiets,  n'allez,  pas  vous 

contraindre  : 
Il  trouvera  de  refte  à  fedcdommager 
Avec  tous  ces  efprits  farouches  , 
Que, fans  Taveud'  -  mour,  Hvmcn  fut  engagea 
Il  n'eft  que  trop  de  froides  couches  , 
Où  le  fommeil  occupe  impunément 
Des  momens  dûs  à  l'Amour  feulement. 
Suivez  les  doux  tranfpoits  dont  votre  amc  clt 
ravie  ; 
Vous  n'avez  point  à  craindre  de  l'envie 
Les  traits  piquans ,  ni  le  noir  examen  : 
Soyez  toujours  unis,  Amour,  Eftinie,  Hymen, 

Ainfi  ,  Seigneur  ,  votre  Poëte  , 

Du  fond  de  fa  trifte  retraite  , 
Grâce  au  Dieu  qui  l'anime, a  vu  d'autres  fecrets 

Dont  il  tait  le  facré  myftere  : 
Poètes  comme  lui  ,  feuls  fages  &  difcrets  , 

Tailent  toujours  ce  qu'il  faut  taire. 

Pour  vous  ,  à  ces  trois  Immortels 

Il  vient  d'élever  trois  Autels  , 
ït  chante  en  immolant  à  chacun  fa  victime  : 
Soyez  toujours  unis.  Hymen,  Amour,  Eftimc, 
Diane  ,  dans  ce  jour  calmez  votre  fureur  , 

I.aiffezdans  leurs  demeures  fombres 
Les  Tigres  &   les   Ours 

Goûter  à  la  faveur  des  ombres , 
La  douceur  du  repos  &i  celle  des  amours. 

En 
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En  faveur  de  cette  Mortelie  , 
Jupiter  ,  du  Titan   rebelle 
Oubliez  le  deiFein  injufte  &  furieux  , 
LaiflTcz,  entre  vos  mains  repofer  le  Tonnerre  j 
Que  dans  ce  jour  à  jamais  glorieux 
Tout  foit  tranquille  dans  les  Cicux  : 
Que  la  paix  règne  fur  la  Terre  , 
Et  qu'on  n'y  parie  d'autre  guerre 
Que  de  celle  que  font  fcs  yeux. 


A  MESDEMOISELLES  DE  LANNOI  , 

En  leur  envoyant  les  Jarretières  que  Madame 
la  Comtejfe  de  L...  leur  belle-fceur  avoit 
portées  le  jour  de  fes  nkes-      1704, 


c 


E  ne  font  point  Jartieres  ordinaires 
Que  celles  qu'ici  vous  voyex  : 
rar  elles  bons  maris  vous  feront  envoyez. 
Si  bons  maris  ne  font  êtres  imaginaires. 
En  un  jour  folemnel,   &   depuis  peu  fêté. 
Hymen  de  fon  flambeau  les  a  trois  fois  tou- 
chées , 
Et  fait  dans  leurs  replis,  de  cent  vertus  cachces 
Un  affemblage  fouhaité. 
Aimables  Sœurs ,  fi  ne  voulez  m'en  croire  , 
De  votre  main  ,  avec  ces  ornemens  , 
Ceignez  ces  colonnes  d'yvoire 
lomi  II,  Z, 
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Qui  fervent  de  foutien  aux  plus  beaux  monu- 

mcns 
Qu'Amour  jamais  éleva  pour  fa  gloire. 
Au/îi-tôc  vous  vcrrc2  accourir  des  époux. 
L'un  facile,  l'autre  jaloux  , 
L'un  gracieux  ,  l'autre  farouche  ; 
Vous  n'aure?.  qu'à  choifir,  un  mot  de  \  otie  bou- 
che 
Va  les  lier  par  d'immuables  loix. 

Je  dois  vous  dire  toutefois 
Qu'Amour  aujiî  fut  préfent  à  la  fcte  , 
Que  quelques  uns  afifurent  qu'on  le  vie 
De  CCS  mêmes  liens  entortiller  fa  tête  , 

Puis  fon  Carquois  ;  qu'enfin  il  pourfuivit 
Ce  charme, en  le  pafTant  au  travers  de  fcs  fiâmes. 

S'il  eft  ainfi  ,  je  tremble  pour  vos  âmes  ; 
Carfaflàme  y  pénètre,  &  l'on  nousen  faitpeur; 
Et  je  craindrois  que  ce  charme  trompeur 
Ne  fit   chez  vous  ,  au  lieu  de  l'Hvmcnce, 
Venir  d'Amours  quelque  trouiie  effrénée. 
Ce  fcroit  un  grand  mal  :  il  ne  faut  pourtant  pas 
Sur  mon  avis  rejcttcr  ces  Jarticres , 
Car  peu  favant  je  fuis  en  ces  matières  ; 
Et  vous  vous  priveriez  d'un  efpoir  plein  d'appas. 

D'ailleurs  il  n'elt  pas  impoilîblc 
Que  l'Hymen  &  l'Amour  viennent  de  mtiijc 

pas  : 
Votre  frerc  en  fournit  une  preuYC  fenfibic. 
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A  MADEMOISELLE  HERFORT  , 

En  lui  envoyant  poitr  Bouquet  ,  le  jour  de  /k 
Fête  y  une  botte  de  Fleurs.     1706. 

i  o  u  R  vous  pourvoir  des  Fleurs  qu'on  vous 

doit  en  ce  jour  , 
J*ai  fait  ce  que  je  vois  pratiquer  à  I'Amour  , 
Lorfque  des  coeurs  il  vous  ofFre  i'hommagc  : 
Il  a  beau  les  tiicr  &  les  rctrier  tous  , 
Comme  il  n'en  peut  trouver  qui  foient  dignes 
de  vous , 
Par  leur  nombce ,  il  vousdcdouimage. 


A     LA     MEME, 

En  lui  envoyant  pour  Bouquet  ,  le  jour  de  fa 
Fête  ,  une  feule  Fleur  ,  dans  une  Lettre. 
1707. 

»3 1  j'ctois  aux  lieux  où  vous  êtes  , 
Lieux  que  fans  doute  vous  troublei 
Par  mille  nouvelles  conquêtes  , 
J'aurois  par  mes  foins  redoubles 
Plus  de  faifceaux  de  fleurs  à  vos  pieds  rafTera- 
tlés, 
Que  fous  fc5  pas  n'en  fait  éclore 
La  jeune  ,  la  brillante  Flore 
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A  qui  fi  bien  vous  refTcmblex. 

Mais  tout  ce  que  peut  me  permettre 

Aujouid'hiii  votre  cloignement , 
C'eft  de  vous  préfenter  une  fleur  feulement 

Par  la  voiture  d'une  lettre. 
Une  fleur  ?  direz-vous  ,  ô  le  bouquet  plaifant  i 

N'eût-il  pas  été  plus  honnête 
De  pafTer  fous  filence  &  mon  nom  &  ma  fête, 
Que  de  les  célébrer  avec  un  tel  préfent  ? 
J'en  conviens,  il  eft  vrai  :  l'offrande  eft  trop 

commune  ; 
Mais  je  foutiens  que  rien  eût  été  moins  encor. 

Enfin  ,  pour  nous  mettre  d'accord  , 
l'vçndeT-moi   fleur  pour  fleur  :   par-là  toute 
rancune 

Entre  vous  &  moi  finira; 

Et  quand  mon  Saint  Jacques  viendra, 
Dcpiquez-vous  ,  en  ne  m'en  donnant  qu'une 

Qu'à  l'oreille  Amour  vous  dira. 
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^    L  ^    MEME, 

Que  l'Auteur  appelloic  fa    femme, 

En  lui  envoyant  peur  étrenne  un  petit  Chien 
tp' une  petite  Chatte.      1710. 


C, 


'ES  deux  animaux  domeftiques. 
Que  par  des  nœuds  avec  foin  redoublés 
L'aveugle  Hymen  a  rafi'emblés  , 
N'en  font  que  plus  antipathiques. 
Avant  que  fous  le  joug  ils  allafTent  s'offrir  , 
Ils  s'aimoicnt  ,  &  n'écoient  jamais  aflei  eu- 
femble  : 
A  peine  l'Hvmen  les  rafTemble  , 
Quils  ne  p;uvcnt  plus  Xe  fouffrir. 
Toujours  de  fcntimcnt,  toujours  d'humeur 

contraire  , 
L'époux  -eut-il  veiller  ?  l'é^oufe  veut  dormir. 
S'il  toufle  ,  il  la  dégnûte  à  la  faire  vomir. 

S'il  rit ,  elle  commence  à  bi  aire. 

Mais  veut-elle  à  fon  tour  quelquefois  fe  dif- 

traire 

Du  noir  chagrin  qui  les  ronge  tou<:  deux  , 

Jouer  de  petits  jeux  ,  fauter  ,  danfer  ,  &  rire  » 

Auflî-tôt    le    bourru    vous    prend    un    f:onC 

hideux  , 
Tel  qu'au  fombrc  Saturne  on  pourroit  le  de* 
crire. 

Xiij 
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Enfin,  à  les  voir  Te  hargner, 
Gronder  ,  &  toujours  rechigner  , 
On  diroit  qu'ils  ne  font  liés  l'un  avec  l'autre  , 
Que  pour  mieux  s'entre-mordrc  ,  ôc  s'cntrc- 
égratigner. 

Ivia  femme,  cet  hymen  rciïcmble  bien  au 
nôtre  : 
Meurtri  (Turcs ,  contufions. 
Seuls  enfans  de  la  violence 
De  nos  chaftes  afFeftions  , 
Et  que  ,  pour  votie  honneur  ,  je  couvre  de 
filence, 
Ne  font  de  cette  reflcmblance 
Que  de  trop  fidelles  témoins. 
Mais   c'eft   un   fort    commun   aux   grands , 
comme  au  vulgaire  : 
Chiens  &  chats  ne  s'accordent  guère , 
Maris  &  femmes  encor  moins. 

Le  parti  que  nous  pourrions  prendre. 
Ce  feroit  de  rous  dégager 
De  ce  lien  fatal ,  où  ,  fans  l'envifa?er , 
Nous  nous  fommes  laifTés  furprendre  : 
Mais,  fans  fcandalc ,  on  ne  peut  l'entre- 
prendre ; 
Le  monde  qu'il  faut  ménager 
In  parleroit  ,  nous  blâmeroit  peut-être. 
Puis  ,  en  tout  autre  état ,  quelque  doux  qu'il 
pût  être. 


>  ...  , 

Trouverions-nous  à  nous  dcdommager 
Du  plaifir  que  fi  bien  nous  favons  paitagcr , 
De  nous  faire  l'un  l'autre  à  toute  heure  en- 
rager ? 


A  MADHe  DE   GOUVERNET  , 

En   lui  envoyant  pour  Bottquet  un  Cochon  de 
lait  ,  le  jour  de  S.  Antoine  ,  fa.  Fête.   171 6. 

iL*'U  Compagnon  de  Saint  Antoine 
Recevez  pour  bouquet  cet  arrière  neveu  : 
Vous  fuivre  ,  vous  fervir ,  fait  fon  unique 

voeu  : 
11  quitte  pour  cela  parens  &  patrimoine. 
Mettez-le  à  tout ,  de  tout  il  fera  fatisfait  : 
Vous  pouvez  même  en  faire  un  moine, 
Il  eft  du  bois  donc  on  les  fait. 


^pf 
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A     MADAME     DE***. 

En  lui  envoyant  un  Bouquet   le  jour  de  Saint 
Jacques  &  Saint  Philippe  -,  fa  Fête.    1716. 

IvllA  filleule  Jaqueline  , 
Au  teint  vif,  à  l'œil  riant  , 
Et  de  qui  l'efpiit  liant 
Si  gentiment  pnteline 
A  l'entour  du  cher  papa  , 
Que  jamais  il  n'échappa 
Aux  pièges  que  votre  adreflTe 
Prefque  chaque  inîlant  lui  diefle  : 
Bien  m'tjouis  de  vous  voir 
Suivre  en  tout  pieux  devoir 
Mon  Saint  Patron  &  le  vôtre  ; 
Car  comme  lui  ,  Dieu  merci  , 
Vous  êtes  jà  bon  Apôtre. 
Pourtant ,  Jaqueline  ,  aufîi 
Sainte  n'êtes  pas  encore  -, 
Mais  quelque  jour  le  ferer, 
£t  par  voeux  réitérés 
Dcja  maint  cœur  vous  implore. 
Moi  même  que  piété 
N'avoir  jamais  agité. 
Vous  me  la  faites  connoître, 
Et ,  par  tendre  émotion  y 
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Pour  vous  en  moi  je  fcns  naître 

Fervente  dévotion  : 

Si  qu'ardemment  je  défire 

Avoir  Reliques  de  vous  , 

Ne  fût-ce  qu'un  regard  doux  , 

Qu'un  mot  tendre  ,  qu'un  fouiire  > 

Et  comme  de  chaque  Saint 

Eft  aux  Reliques  enceint 

Quelque  pouvoir  fpécifique , 

Qui  chei  Moines  fe  trafique, 

£t  par  qui  leurs  favoiii 

De  certains  maux  font  guéris  ; 

Au.v  vôtres,  pouvoir  fuprêtue 

Sera  fans  doute  affeclé  , 

De  giiérir  les  ladres  même 

De  l'infenûbilitc. 
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A    MADAME    RAULIN, 

Pour  Je  jour  de  fa  Fête. 

iL(A  bicnheureufe  Catherine  , 
N'ayant  pas  encore  vingt  ans , 
Des  Philofophes  de  fon  temps 
Confondit  la  vaifon  &  la  vaine  doclrine  : 
Depuis  fes  Zélateurs  (  fondes  ,  Dieu  fait  fut 
quoi  ) 
De  f\ec\e  en  fiecie  en  ont  fait  un  Oracle  , 
£t  n'ont  ceflfc  de  crier  au  miracle. 
Mais  je  ne  comprends  pas  pourquoi. 
Catherine  étoit  jeune  &  belle  , 
Grâces  fur-tout  brilloient  en  elle  , 
Et  par  le  fimple  effort  d'appas  fi  fcducleurs 
Elle  pouvoit  troubler  la  raifon  des  Docteurs  , 

Tout  comme  celle  du  vulgaire. 
J'en    connois    de  ce    nom,    que  bien  vouj 

connoifTez  , 
Contre  qui  ,  fans  recours  aux  miracles  forcés  , 
Dodeuis  ne  fe  défendcoient  guère. 


^ 


i 


M. 
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Imitation  du  DO  LC  E. 


^'ABANDONNANT  lin  jour  à  là  triftcffc  , 
Sans  efpérance  &  fans  défirj  , 

Je  regrettois  les  fenfibles  phifirs  , 

Dont  la  douceur  cnchantoit  ma  jcunelTe. 

Sont-ils  perdus ,  difois-je,   fans  retour. 
Et  peux-tu  bien  ,   ingrat  Amour  , 

Toi  que  je  fis ,  en  fortant  de  l'enfance , 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours  , 
En  lai  (Ter  terminer  le  cours 
Par  l'ennuyeufe  indifférence? 
A  ces  mots  ,  je  vis  dans  les  airs 
L'enfant  maître  de  l'Univers  , 
Qui ,   plein  d'une  joie  inhumaine  , 

In  fouriant ,  me  dit  :  ne  te  plains  plus  ; 
Je  veux  mettre  tîn  à  ta  peine  , 

Je  te  promets  un  regard  de  Q^uelns» 
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En  envoyant  un  AMOVR,  dégiùfé  en  Cordelier 
à  ime  Demoifelle  qui  avoit  dit  qn^elle  voulait 
fe  confejfer  À  un  beau  Cordelier. 

»3ous  un  vifage  féciilier 

L'Amour  n'ayant  pu  vous  furprendrCt 

Pour  vous  foumettre,   vient  de  prendre 

Le  vifage  d'un  Cordelier. 

Je  ne  fai  point  par  quel  augure 

11  prend  cette  étrange  figure  : 
ïft-ce  que  cette  robcauroit  quelque  vertu  ? 
Mais  enfin  il  en  fait  fon  Viabit:  de  Dimanche  , 
Et  depuis  que  d'un  froc  il  fe  voit  revêtu  , 

Il  croit  vous  tenir  dans  fa  manche. 


Sur  une  Oje  qu'une  Dame  envojoit  À  un  de 
fes  amii. 

C'eft  l'Oye  qui  parle. 

JIb  ne   vous  dirai   point,    qu'au  tems   du 

Capitole  , 
Mes  perts  ont  acquis  un  immortel  renom  : 
C'eft  conte  de  ma  mère  à  bercer  un  cifon  , 
Et  vous  m.?  prendriez  pour  une  vieille  folle. 
De  ce  fang  fl  nolsle  &  fi  pur 
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Je  ne  me  pique  point ,    cher    Marquis  ,  de 
defccndre  : 
Je  fuis  jeune  ,  5c  je  ferai  tendre  , 
C'cft  me  parer  d'un  mérite  plus  sûr. 


Sur  une  bague  envoyée  à  une  Datne  '*". 

itÎEAU  doigt ,  niiniftre  des  plaifirs 
De  la  charmante  Cciimene  , 
O  toi  qui  fatisfaits  fes  plus  preflans  dcfirs  , 
Reçois  aujourd'hui  mon  ctrenne. 
Quoique  l'on  puifle  foupçonner, 
C'eft  un  devoir  où  l'amitié  m'engage  1 
J'obéis  à  fes  loix  ,  elle  vient  m'ordonnec 
De  t'offrit  un  bijou  qui  foit  à  ton  ufage. 
L'anneau  de  Hans-Carvel  te  plairoit  davan« 

tage. 
Mais  chez  moi  l'hymen  feul  a  droit  de  le 
donner, 

*  Cette  pièce  fe  trouve  imprimée  dans  pta- 
/îeun  éditions  de  I^oujfeau. 


^ 
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MADRIGAL. 

Jl  o  u  R  rafTurer  mon  cœur  juftemcnt  alarmé. 

Iris  ,  que  vous  fert  de  me  dire 
Que  vous  m'aimez,  autant  que  vous  m'aver 
aimé  ? 

Cela  ne  fauroit  me  (uffixe. 

Il  faut,  pour  calmer  mes  tourmens  , 
Me  jurer  que  vos  feux  croifTent  à  tous  mo- 

mens  : 
D'une  finccre  ardeur  une  ame  prévenue 
Dans  un  état  égal  ne  fauroit  fubfifter  , 
Et  l'on  peut  alTurcr  que  l'Amour  diminue  , 

Si-tôt  qu'il  ccffe  d'augmenter. 


p. 
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AUTRE. 


o  u  R  charmer  mon  inquiétude. 
Dans  cette  aimable  folitudc 
Je  pcnfe  à  vous  inctiTamment. 
Toujours  préfente  à  mapenfce, 
Je  vous  vois  ,  je  vous  parle ,  &  mon  atne 
infenféc 
Vous  quitte  à  peine  un  feul  moment. 
Ce  bien  flatte  mes  maux  autant  qu'il  eil  pof- 

fible. 
Il  ne  peut  toutefois  contenter  mon  défit  : 
Et  je  fens  bien  que  ce  plaifir  fenfible 
N'eft  que  l'image  du  plaifir. 


M 


AUTRE. 


ALGRE'  tous  les  tranfports  que  montre 
une  maîtrefle  , 
Malgré  fes  foins  &  fon  emprefTemcnt , 
Doutei  encor  de  fa  tcndrefle  : 
D'un  certain  dcfir  feulement , 
Tout  cela  peut  être  la  preuve. 
Mais  voulex-vous  faire  une  sûre  épreuve 
De  fon  amour  ,   de  fa  fîncérité  , 
Tcntcx  fa  générofité  : 
Si  fon  cctut  la  fouticnt,  compter    qu'elle 
vous  aime. 


aSo  MADRIGAUX 

Une  belle  n'eftime  rien 

Le  don  quelle  fait  d'elle-même  , 

Au  prix  de  celui  de  fon  bien. 


AUTRE. 

Jl5eli2e  veut  avoir  tout  ce  qu'elle  n'a  pas  , 

Et  la  conquête  la  plus  belle  , 
Si-tôt  qu'elle  l'obtient ,   lui  devient  fans  ap- 
pas. 
Amant  ,  qui  foupirez  pour  elle  , 
Pour  faire  que  fon  cœur  foit  plus  d'un  jour 

fidclle  , 
A  fesyeux  plus  d'un  jour  foyez.  indtfFcrent  : 

Vous  la  perdrez  en  l'acquérant. 
Uu  amant  de  deux  jours  pour  elle  a  peu  de 
grâce  ; 
Et ,  pour  mieux  vous  en  avertir  , 
Celui  qui  dans  fon  coeur  tient  la   première 
place  , 
N'eft  que  le  plus  près  d'en  fortir. 


(?S^g^ 


AUTRE. 
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AUTRE. 


I 


L   m'en    fouvient    encore  ,    ô   charmane 
fouvenir  ! 
Piiiflc  cet  heureux  temps   quelque  jour  re- 
venir ! 
Lorfque  j'ctois   amant  ,    trabifons  ,   inconf- 

tances 
Frappoient  en  vain  mes  yeux  &  mon  coeur 

éperdu  ; 
En  vain  j'avois  tout  vu  ,  j'avois  tout  entendu, 
I)'un  foupir  ,  d'un  regard  ,  les  moindres  affu- 

rances 
Me  faifoicnt  démentir  les  rapports  odieux 
De  mes  oreilles ,  de  mes  yeux  : 
C'étoient  pour  moi  gagner  une  victoire  , 
Que  de  pouvoir  moi-même  m'accufer. 
Qu'il  cft  aifé  d'en  faire  accroire 
A  qui  ne  veut  que  s'abufer  1 
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J.L  n'en  eft  plus  ,  Thémire  ,  de  ces  cœurs 
Tendres ,  conftans ,  incapables  de  feindre  , 
Qui  d'une  ingrate  épuifant  les  rigueurs  , 
Vivoicnt  contens  &  mouroient  fans  fe  plain- 
dre : 
Les  traits  d'amour  étoient  alors  à  craindre. 
Mais  aujourd'hui  les  feux  les  plus  conftans 
Sont    ceux  qu'un    jour  voit  naître   &   voit 

éteindre. 
Hélas  !   pourquoi   fuis-je   encore  du  vieux 
temps  ? 


C, 


SONNET. 


'EssoNS  de  fuir  des  traits  dont  mon  ame 
eft  ravie  ; 
Que  te  fert ,  ma  raifon  ,  de  me  perfccuter  ? 
Il  faut  revoir  Iris,  cefte  d'y  réllfter  , 
Puifque  tu  ne  faurois  m'en  arracher  l'envie. 
La  douceur  de  la  voir  de  cent  maux  fut 
fui  vie  , 
Je  fai  quels  foins  encore  elle  va  me  coûter  : 
Mais  quand  par  mille  efforts  jepourrois  l'évi- 
ter , 
L'en  aimeroi  j.je  moins  le  leftc  de  ma  vie  ? 


De  fes  premiers  regards  les  charmes  trop 
puiflTans, 
D'une  a  vive  ardeur  cmbrafcnt  tous  les  fens  , 
Que  de  ces  derniers  traits  les  atteintes  fon 
vaincs. 
Autant  qu'on  peut  aimer  ,   on  l'aime  au 
premier  jour  : 
Elle  peut  augmenter  les  plaifirs  ou  les  peines , 
Mais  elle  ne  peut  tien  ajouter  à  l'amour. 


EPIGRAMME. 
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Strce  un  jour  s'enquit  d'un  médecin, 
Quel  temps  ctoit  à  l'amour  plus  propice. 
L'cbat ,  dit  il ,  au  matin  eft  plus  fain  , 
Mais  vers  le  foir  il  a  plus  de  délice. 
Oracle  sûr,  favante  Faculté  i 
Rien  répondu  :  Depuis  ce  temps  Aftrce  , 
Chaque  matin  le  fait  pour  la  faute  , 
Pour  le  plaifîr  le  fait  chaque  foirce. 
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AUTRE, 

Sur  ce  qti'on  attribuoit  à  M-  de  la  Chapelle  -, 
u4nteur  des  Amours  de  Catulle  ,  le  yoya^c 
de  Bachainnont  &•  Chapelle. 

JLjecteur  ,  fans  vouloir  t'expliqucE 
Sur  cette  édition  nouvelle  , 
Ce  qui  pouuoit  t'alambiquer 
Entre  Chapelle  &  la  Chapelle  , 
Lis  leurs  Vers  ,  &  dans  ce  moment 
Tu  verras  que  celui  qui  fait  fi  fottemeiU 
Parler  Catulle  avec  Lesbie  « 
N'eft  pas  cet  aimable  génie 
Qui  fit  ur  voyage  charmant  :     - 
Mais  quelqu'un  de  l'Académie. 
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